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E m’attacherai principalement dans la deuxième partie de secon- 
dc cette DifTèrtation à raporter les Titres fur Icfqucls i>e Par * 
font fondez les Droits qu’a Iç S. Siège fur Parme Sc fur '** 
Plaifance. Je marquerai dans quel tems , 8c de quels 
Empereurs il les a obtenus, j’en démontrai l’authenticité 8c la force, 
en réfutant les objections de nos Adverfaircs. Cela nous conduira 
par une fuite naturelle à faire voir que le S. Siège a exercé prefque 
dans tous les ficelés des A êtes de poilèflion fur ces deux Villes, 8c 
que , quoiqu’il ait quelquefois été dépouillé de cette poflcffion , il 
l’a cependant toujours recouvrée, (bit par la force des Armes, foit 
par le Confentement des Peuples qui le font volontairement remis 
fous fon obéïlfance , quand les circonltanccs des tems le leur ont 
permis. 

Dans la néceiïité où je me trouve, en difeutant ces titres, d’en 
revenir fréquemment aux termes du pur 8c limplc petitoire, non 
pas devant un tribunal particulier, mais à la face de l’Univers 8c 
fur tout du Monde Chrétien : 'I ribunal redoutable à tous les Princes, 

8c en prefonce duquel il leur importe infiniment de fe laver du moin- 
dre foupçon d’injuftice, afin de lai fier à la Pofterité une réputa- 
tion qui foit fans tache (i) : Chargé outre cela de défendre une 
caufe qui ne fe décide pas par les loix particulières qui règlent les 
différends des perfonnes privées j s’agillànt ici de décider entre 
deux Souverains -, je fuis obligé , 8c je le déclare d’abord , 

II. Partie. A 



I Trmcifum Jnrrftm tjft jirtrm , quitui frttifua rtrum aJ f*mm dmgrnJ*. Tac. Ann. 
St en un autre endroit. — Uuua Vrnuifitiu mf*tistiünr pxrmJum , frtfftrum fui mtmorium. 
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de m’attacher aux Maximes de la Jurifprudcnce Publiqud, ainfi que 
j’ai fait dans ma prémicrc partie; & afin de fuivre mes Adverfai- 
res d’aufli près qu’il me fera pofiible , j’infifterai principalement 
encore fur les maximes du Droit Public Romain-Gcrmanique , 
tant qu’il ne fera pas manifefteraent oppofé au Droit U ni vertcl 
de toutes les Nations. Chaque Nation a fon Droit Public con- 
forme aux befoins & aux mœurs des peuples qui la compofont .1 
Plie peut modifier & reftraindre à certains égards le Droit des 
Gens (2) dans retendue de fa Domination , mais elle ne peut 
jamais prétendre afîùjcttir à ces modifications les autres Princes» 
ou les autres Peuples libres & indépendans, qui lui font égaux 
par le caractère de la fouvçraineté , quoiqu’ils lui foient infe- 
rieurs par rapport à la grandeur de leurs Etats ( 3 ). J’ai voulu 
remarquer cette différence qui fê trouve entre le Droit Public 
d’une Nation particulière , "par exemple -de l’Allemagne & le 
Droit Public commun à toutes les Nations, afin que le LeéVeur 
n’y fait pas trompé, & ne m’accufe pas moi-même de méprifè, 
quand il me verra m’appuier le plus fou vent, (ce que je fais ex- 
près & non point par hafard ,) fur l’autorité des Jurifconfultes 
Allemands que je trouve avoir adopté fans altération plufieurs 
maximes du Droit des Gens; mais qui ont aufii plufieurs Loix 
établies feulement par l’ufàge, & fondées fur les opinions parti- 
culières de leurs. Auteurs , félon qu’ils les ont jugé plus conve- 
nables à la forme de leur Gouvernement, & plus conformes aux 
coutumes introduites par les Dictes & par le confenrement de 
leurs Princes, & fur tout dans le tems prefent, où l’on a reçû 
des maximes bien differentes de celles qu’on avoit dans les Cè- 
des plus reculez. Je prie donc qu’on ne perde point de vûé ces 
remarques qui feront très-utiles , pour démêler les équivoques des 


i At ut ex bit , que ifiÎ4t Juris (Gcntium) funt , quali ht Ci viras rnfue eoe.'u quidquAm fîhi ssp-' 
plie a t , (j? fttum pfCHÜare fteit t qnomodb quam plnrim a tjus in Civils Itget niant morts tranf«nnt t 
itè (uht\l CrvÙAtis, atout Imperii Pottfiati quafuosità Civts mit lieu , ut fine h afp icart , msderari, re- t 
laxart , mut art , tmt abrogqrt % ô» in aharft format n transferro, David. Mcv. Nucl. fur. Hat, (jp 
Omt. Infj’ett. 6. j. ult. n. i. 

3 J^unnttnus Juris t/l i us cnm alirs 'Exttrhtfi communs' aùo , hujus abatte J ifltrum xinculorum» 

ftr tj:u ad Juris debttum populos invietm eolligari fuptk 'l’idimtts , non fupcrrp mugis facultas m pra • 
jujscium , vtl rncommodum alsorum quidquam inmutandi , vtl éditer confit tuendi , quant km Parti 
Buctfrtntium iibentm , invit* aller* a communiant converti à rtctdtre . — Sjv etfej vu». Jus Qujtuw , 
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Auteurs Allemands. Tantôt il leur arrive de confondre le Droit 
Public commun à tous les peuples , avec le Droit Public propre à 
leur Nation. Tantôt ils veulent faire valoir celui-ci contre des Pcu- 

I )les qui depuis plufieurs fiécles,ne dépendent en aucune manière de 
'Allemagne, & qui ont leur Droit Public particulier, fur tout con- 
tre ceux qui leur font inférieurs en puifTance. Tantôt enfin ils al- 
lèguent les Decrets des Diètes, les Conftitutions Impériales & les 
coutumes récentes , pour invàlider quantité d’Aftes anciens pafTcz 
dans un tcfns Où il n’y avoit fti Ufàges contraires , ni Loi qui ref- 
traignît la puiflance de la liberté des Empereurs qui les ont faits. 
Ceci fûflic pour le prdènt, en attendant que nous aions oceafioh 
dans la foire de nous expliquer plus en détail. 

L’Auteur Allemand T au ficus à Lapide (4.) avoue qu’il y a deux 
cens ans, qu’on rie trouvoit guéres de qpoi s’inftruirc dans l’Hifloire 
de là Nation, & que le peu de Pièces qu’dn avoit alors entre les 
mains, étoit cnvelopé de ténèbres bien épaifTes. C.’eft le tems à 
peu près où commença la révolte de Luther contre l’Edile Romai- 
ne, révol te qui après lui a étéfoutenuë, foitpar l’intérêt, Soit par la rai- 
ion d’Ftif; foit enfin par la paillon qui a aveuglé tant de Perfon- 
fics. Il ajoute que depuis la découverte de l’Imprimerie ("s’il la faut 
néanmoins regarder, comme une nouvelle découvertè, plutôt que 
comme l’imitation d’ün Art dont on eft redevable à l’clprit inven- 
tif des Chinois j) Il ajoute, dis-je , que lesMonumcns Hiftüriques fe 
font trouvez depuis en ft grande abondance , qu’il n’en fauroit coû- 
ter beaucoup pour aprendre I’hiftoirc d’Allemagne: cdmmc fi l’Im- 
primerie avoit pû donner l’être à ces Monumens que les Anciens 
n’avoient pas tranfmis à la polie ri té, ou par négligence , ou parce 
qu’ils ne les «voient pas en effet. C’éft ce qui donne lieu d’être 
furpris de voir que les Auteurs Allemands rejettent fi facilement les 
preuves alléguées contre eux parles Ecrivains de differentes Nations-, 

A j 

fi he (fit eiorple la Jurirprurfence de l'Empire, ou» le Droit public d’Allemagne) 

èucj omntru tjm r..lnoim facrrtt tnantm & illwiriam. Mev. ubi fup. n. I. Il conduit). $ — 
Cum atiit ttk elftnjrr r.tajft fuit . quorucJo uj », fefulcrum tacha velut Cctrvtntie mxittrn etfirii- 
Mil ht fuhjtât! mut art , (y uli fut C'roitati attim , cmmcaiuiqut (latmrt lirait, 

4 Sut. o> Strict. I* Sexerin. ih Ueas.ami. liifc. >. psg. >8. Meanmttta auttm rtrum Germa- 
nie arum, hcet à Stajcriiui r.efiru, farte numtre, (j» ebjeura ftri a J net tranfituffa fut, tamrn Ty- 
fe^rafhii iuvtnti jfmhit tlarorum Vtrerum à imntit alhiut amu in tarai tefii i & ram fratlari 
haitmai , Ht Hifioria Imferii ntfiri cemfaratu haui fit i'ffitiu. 

S De 


car fi les A&cs qu’on leur produit font de fraîche date & au deflous 
de joo. ans, il n’y ont aucun égard, & ils nous en produifent de 
leur côté de plus anciens qu’ils veulent qu’on rcfpcêic, quoiqu’ils 
ne puiflent montrer qu’ils les aient reçus de leurs ancêtres , à caufe 
de l’incertitude 6c de l’obfcurité qu’ils avouent avoir régné dans 
l’Hiftoire de ce tems là; & fi on leur allègue des Monumcns d'une 
date plus ancienne, ils répondent qu’ils ne font pas authentiques. Ils 
prétendent qu’on leur faflè voir les Originaux , 6c traitent de 
chanfons les écrits munis de Signatures originales , de Cachets de 
Princes, 6c d’autres caraftcrcs inconteftables de la vérité, 6c ils veu- 
lent qu’on les croie fur la foi d’un Goldaft , d’un Sleidan , 6c d’aifr 
très Ecrivains paffionnez du même pais, convaincus tant de fois d’im» 
pofturc. 

J’avouerai pour moi avec autant d’ingénuité qu’on en vient de 
voir dans ‘ 'Pacificus à Lapide , que le S. Siège , 6e les Papes n’ont 
point eû ce qu’on apcllc une pofleffion continue des Villes de Plai- 
fance 6c de Parme avant l’année 1712, 6e qu’elle a été interrompue 
par pluficurs 6c quelquefois par de longs intervalles. Ce n’a point 
été néanmoins, comme on le dit en ftile de Barreau, une poïïèfîion 
défultoire , c’eft-à-dire , une poflciïion paflagere, 6c purement ac- 
cidentelle. L’ambition 6c le aefir de regner ne porte que trop fou- 
vent les Princes à embralTcr les occafions d’accroître leur puifiàncc, 
& d’étendre de plus en plus leurs Etats. Telle cft même l’idée 
que voudraient donner du S. Siège ceux qui en (ont depuis deux 
cens ans les Ennemis déclarez j Ils tâchent de perfuader au monde, 
que la fouveraineté temporelle des Papes établie dès le rems de Pé- 
pin Roi de France, 6c même beaucoup plus ancienne, n’a point 
eu jufqu’à nos jours d’autre fondement que cette maxime d’une dé- 
tcftablc politique. Ils repréfentent fous des couleurs odieufes tout 
ce qu’a jamais fait le S. Siège, afin de recouvrer les Etats qu’on a 
ufurpez fur lui, 6c ils forgent des calomnies pour empoifonner les in- 
tentions, 8c noircir la réputation de plufieurs Pontifes également 
diftinguez par leur fainteté 6c par leur aôétrine , 6c qui ont fait de- 
puis leur mort l’admiration de la pofterité. Au contraire, quand il 
s’agit des Empereurs Schifmatiques, Ennemis capitaux de l’Eglifc 
6c de J. G, ces Ecrivains ne manquent pas d’en alléguer toutes les 
entreprifes comme autant de titres d’une pofleifion légitime Qu’on 
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les ait vu décharger leur fureur fur l’ltalie> qu’ils aient porté le fer 
& le feu dans fes Provinces -, qu’ils n’aient rien épargné pour y ré- 
duire les Villes en cendres : Voila principalement à quoi s’attachent 
leurs panégyriftes , 8c ce qu’ils produifent comme des pièces irré- 
fragables du prétendu Souverain Domaine de l’Empire. Si on veut 
juger du Droit des Parties, par ce qui s’eft pafle dans ces fiéclcs re- 
culez, il n’y a point d’homme équitable qui, votant que les Villes 
de Plaifancc 8c de Parme pafioient fucceflivcmcnt fous tant de do- 
minations differentes , foumifes , tantôt aux Papes 6c au S. Siège, 
tantôt aux Empereurs 6c à leurs Vicaires , ou à leurs Fcudataires, 
enfin tantôt à d’autres Princes qui n’étoient pas moins ennemis de 
l’Eglifc, que de l’Empire -, Il n’y a point , dis- je , d’homme équi- 
table qui ne pcnlc qu’on ne peut pas faire grand fonds fur de pa- 
reils A êtes a’unc pofiefiion qui varioit ft fouvent, 6c qu’on peut 
tous regarder comme défait oires , paflàgers 8c purement accidentels, 
ce qui eft conforme au fentiment de Grotius, fi excellent juge en 
ces matières (f). Mais fi on jette un fimple coup d’œil fur l’hiftoi- 
re des temps qui ont fuivi -, on aura certainement de quoi fe fixer, 
8c on dira , fans balancer , que la partie qui , après tant de viciflî- 
tudes, demeure enfin dans une pofiefiion paifible du Domaine contes- 
té, 6c qui le conferve l’cfpacc de deux fiécles avec l’agrément de 
de fes anciens opofans, a incontcfiablcment le meilleur Droit. On 
avouera outre cela que les anciens Opofans ne peuvent fans injufti- 
ce alléguer pour exception contre un tel pofièfièur, que fa pofiefiion 
n’ell que paflàgerc 6c accidentelle. On fera aufii obligé d’avouer 
que ceux qui font revivre leurs anciennes prétentions , ont mau- 
vaife grâce de redemander un bien qu’ils n’ont pû conlcrver,’ quel- 
ques efforts qu’ils aient fait pour cela, jufqu’à porter l’horreur 6c le. 
ravage dans les Provinces d’Italie, 6c fur tout dans celle de l’Emilie,, 
en y répandant tant de fang Chrétien. Enfin ce qui achèvera de 
difuper tous les doutes qu’on pourroit avoir à ce fujet, ce fera de 
voir une pofiefiion aétuelle de deux cens ans , foutenuë encore par 
plufieurs titres très-bons 6c très -légitimes, accordez au S. Siège 

f Di J ht. BiB. é< Pic. lib. x. cap. 4. $■ 9 - Difiilterii poflijpi Mil tjficit , cpumcJo KumiJ* 
ixcfieiiat livtrfui Cirihif'mnfti . Per iffcrtimiulii ,mau illu, unie Riga NumiiUrMm jm, 

jtmft fnh 1*1* Fff'Jfionm fmfli , 1 “' ftm irmu xilMigu. 
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par ccs mêmes Empereurs qui, en d’autres rems, lui ont eontefté 
les Droits fur les Villes en queftion , comme je le vais faire 
voir. 

Il eft bon d’avertir auflî mes Lefteurs qu’en rapportant les faits 
fur lcfquels le Droit eft fondé , je me fervirai ordinairement des 
Auteurs imprimez, afin que chacun loit en état de s’en éclaircir 

Ê ar lui même. Je me fervirai rarement des Manufcrits, 8c quand je 
: ferai, ce fera fur la garentie des Auteurs imprimez dignes de foi; 
laiflint à part tout examen critique , d’autant que ce feroir m’écar- 
ter de mon premier but, qui eft de me rclcrrer dans les maximes 8c 
dans les principes du Droit Public Univerfel des Nations, aufiï bien 
que du Droit propre de la Nation Allemande. Il va paraître in- 
cdlammcnt un fçavant ouvrage de M. Fontanini qui fatisfera plei- 
nement au goût de la Critique moderne , & qui mettra les mêmes 
faits dans leur plus beau jour, en les appuiant fur toutes les preuves 
qu’une érudition aufll choifie que la ficnne peut fournir. J’ai crû 
encore' devoir m’épargner les citations dont l’occafion, pour ainfi di- 
re , fe prefenre à chaque Ligne. J’ai tâché d’abreger l’hiftoire des 
tems 8c des faits les plus mémorables , qu’on peut voir ailleurs plus 
en détail, pour me borner à ce qui eft précifemcnt de mon fujet} 
8c le Lcétcur s’apercevra aifément que j’ai puifé dans les fources 
les plus pures 8c les plus connues, quoique je n’aie pas cité les 
Auteurs 8c j’cfpcre qu’il ne defaprouvera pas la méthode que 
j’ai fuivic. 

Il eft fans contredit que le S. Siège n’a point été en poflef- 
fion des Villes de Plailàncc 8c de Parme depuis l’an 1447. q uc 
mourut le Duc Philippe-Marie Vilconti le dernier de cette Illuf- 
tre Famille jufques en 1 ji 2. Il pourra paraître inutile à quel- 
ques uns que nous nous arrêtions à l’hiftoirc des Princes qui les 
ont poftedées pendant ces foixantc cinq années j comme aufli 
quelques uns pourront croire que l’Ina&ion où font alors demeu- 
res les Souverains Pontifes, 8c l’Indiffcrencc qu’ils ont eue pour 
les recouvrer, donnent quelque atteinte aux Droits de l’Eglife ; fur 
tout fi, en remontant au demis de 144.7. on ne voit pas que leurs 
prédeccflêurs s’en ioient mis plus en peine durant le Gouvernement 
du Duc Philippe-Marie qui a été de quarante cinq ans 8c davan- 
tage. 11 femble par là qu’il y aur oit lieu de faire retomber fur moi 
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même prefgue tout ce que j'ai avancé en faveur du S. Siège, dans 
la première partie de cette differtation. Mais il fuffir, pour lever ceN 
te difficulté , d’alleguer la maxime lolidc de Limnée célébré 
jurifconfulrc Allemand ( 6 ) : fçavoir que félon le Droit Naturel & 
félon le Droit des Gens , il cft permis de recouvrer les chofes qui 
nous ont été injuftement enlevées j & que la feule longueur du 
tems écoulé ne fçauroit nuire aux prétentions de l'ancien pofîcfleHr, 
fi fon filence & l’on inaction ne font que les effets de la crainte d'u- 
ne force fupcricure. Si donc je démontre , comme je le ferai d’une 
manière évidente, que les Villes de Plaifance & de Parme ont été 
envahies par force au S. Siège par les deux puiflànrcs Maifons des 
Storccs & des Vifconti ; & qu’une crainte capable de faire impref- 
fion fur des âmes fermes & con(lantes,tellc que la crainte d’une puiP 
fànce & d’une force fupcricure, eft le plus grand obftaclc qui a em- 
pêché le S. Siège & les Papes , de rien entreprendre fur ces deux 
Villes, dans le long efpace de feras que nous avons marqué -, un Lec- 
teur fige, & nos Adverfaires mêmes, feront obligez d’avouër, con- 
formément à leurs maximes, que les Droits du S. Siège n’ont reçû 
aucune atteinte , ftlius tempons etiam longtffimi curfu , & que le 
Pape Jules II. recouvra ces Villes avec jufticc dans l’occafion favo- 
rable qui fe prefenta d’unir fes forces avec celles de l’Empereur Ma- 
ximilien contre Louis XII. & que Léon X. eut raifon d’en faire de 
mcmc,après l’invafion de François I. par la Ligue qu’il conclut avec 
l’Empereur Charles V. 

. Mais comme j’avouë de bonne foi que le S. Siège ne fit rien pour 
les recouvrer dans le tems dont nous parlons -, je voudrais que les 
Ecrivains Impériaux n’eufïent pas moins de finœrité à avouer que 
l’Empire ne parut pas non plus moins indifférent, & moins froid à 
cet égard depuis 1400. jufqu’cn 1497. C’cft-à-dire dans prcfque le 
même efpace de tems , dont on fe prévaut fi hardiment contre le 
S. Siège. Tenons nous en à la maxime des Jurifconfulres Allemans. 
Le S. Siège n’a qu’à apporter pour fa défenfc les mêmes raifons que 
lès Adverfaires apportent pour la leur» Il n’y a plus ni filence, ni né- 
gligence à lui reprocher. L’Equité ne permet pas qu’on faflè va- 
loir feulement contre les Princes qui ne compofcnt point le Corps 

. , t • f • • 

6 In Capital. Carol, V ad. art. 9. pug. 177. n. xf. Bine flatutnJum fimfir , fr ferfeinb , 
jnjnfli n»tu Mata jufli rtftli fefft , nte falmt temfsru tliam Icnpjtmi curfiun refettimiu etJlaeuU 
•S* M‘ — Si mttn cadmie à G tint m tnjianitm , tut vi imfeininr. 
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Germanique, l’article de leur Jurisprudence , qui enSèigne (7) qu’il 
eft à peine croiablc que , dans un long clpacc de temps , un Prin- 
ce n’ait pas trouvé l’occafion de pourvoir à fa propre indemnité , 
foit avec Scs propres forces , foit avec celles de (es Alliés. C’eft le 
fentiment de Limnée , & celui des autres Ecrivains de Sa Nation , 
que, nonobstant le Silence & l’ina&ion de l’Empire a l’égard de plu- 
sieurs Villes & Etats d’Italie, les Empereurs même après quatre Siè- 
cles peuvent alléguer la crainte de la Supériorité de puilîance dans les 
poflèflcurs , le défaut d’occaSions pour agir , & pour faire valoir les 
Droits Impériaux -, en un mot qu’ils ne lont point dans le cas de la 
maxime que , Negligentia taciturnitatis longijfima eau fa fuerit > & 
qu’ainfi ils ne font point fujets à la peine dont le Droit des Gens 
punit cette négligence; que les prétentions qu’ont eues autrefois les 
Frédérics , les Hcnris , & d’autres Empereurs qui ont été très-ani- 
mcz contre l’Italie , fubfiftent encore ; qu’on ne doit tenir aucun 
compte de la tranquilité publique ; & que quand il y a néccSüté 
d’en venir à une guerre, pour recouvrer fes Etars ufurpez, on eft en 
droit de la faire. Les raiSons dont ils fc fervent pour exeufer les 
Empereurs & l’Empire de négligence , & pour montrer qu’ils ne 
font point par conséquent dans le cas de ce Canon du Droit des 
Gens, qu’eux-mêmes n’ofent contenter , fi negligentia taciturnitatis 
longijjîmœ cou fa fuerit , etiam ex Jure Gewtium repet itioni locum non 
efe ; leurs raifons, dis-je , font fi foibles au jugement du refte des 
hommes , qu’elles ne méritent pas qu’on s’arrête à les réfuter. Us 
allèguent entre autres chofes ( 8) leurs divifions domeftiques , les 
Guerres que l’Empire a eu à Soutenir contre les autres Princes 
Chrétiens , les progrès du Turc dans le voifinage de leurs frontiè- 
res i mais que cela eft foiblc I A la bonne heure que ces motifs euf- 
fent lieu , ou qu’ils le puftent avoir , s’il fe fut agi de redemander 
les Biens ufurpés aux Rois de France, d’Efpagnc, & d’Angleterre, 
qui ont été capables , & qui le font encore de caufcr cette l'orte de 
crainte dont cft fufccptible une Nation gcncrcufe , telle que l’a tou- 


jours 


7. Limnx. 1 . c. n. ,tf. — Vue trejectUm teH-iJfîmi tempere nulUt fini occifimet aJverfui me- 
Hnn . (il ajoute après cela par rapport à cette touveraine puiflance ) jtit coufuteiJI per fe , vel 

per ulut interveiijje. Et n. 1. jguuJ/i utiliserai* Iseilumitalu imptfmt c,u[* fuerit. CreJ* t- 

tum ex Jure Gtntmm répétition leeum non ejfe , tmm ut pxu.1 ptutt neglt^emem mteneul , tum ut U- 
lium strrmnwjît , juieti fui je* unfultum , (y itü* , m quantum fieri pettfl , fuÿUvnmetttur . 

......... . 8. Um- 
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'jours été la Nation Allemande , & de balancer les forces de l’Alle- 
magne. Songc-t-on combien il eft ridicule , j’ofe le dire , d’entrer 
en des pareilles comparaifons avec la puiflànce des Papes , &c celle de 
quelques autres Princes d’Italie ? Otez les motifs de juflicc & de 
piété : Y a-t-il eu un feul Empereur qui n’eut pu faire contre eux, 
ce qu’ont fait d’autres Empereurs belliqueux ? Je croi donc pouvoir 
conclurre, que les Villes de Plaifance & de Parme n’aiant pas été 
recouvrées par les Empereurs, ni par l’Empire, dans le temps que le 
St. Siège ne faifoit aucun effort pour les reprendre , parce qu’une 
jufte crainte & la puiflànce des Sforccs & des Vifconti l’en empe- 
choient -, le filence & l’inaûion ne doivent point tirer à confcqucn- 
c-c contre nous. 

Philippe-Marie Vifconti étoit mort , comme nous l’av'ons dit , en 
l’année 144 7. le 31. Juillet, fans pofterité légitime , & ne laiflant 
que Blanche Marie fa fille naturelle qu’il avoit mariée avec François 
Sforce , &c à qui il avoit donné Crémone pour fa Dot. Les Plai- 
fantins voiant la foiblcflè , où avoit été l’figlifc Romaine fous Eu- 
gène IV. qui venoit aufli de mourir , & dont le Pontificat avoit é- 
té fort traverfé , tant par Vifconti , que par les autres Tyrans qui 
déchiraient impitoyablement l’Italie , votant aufli le Projet des Mi- 
lanois qui alloit à- former un Gouvernement Républiquain , dont 
apparemment ils n’avoient pas moins, à fouffrir , qu’ils avoient fou- 
fert des Vifconti , & d’autres femblables ufurpations ; ajourez la 
haine invétérée qui étoit entre l’une & l’autre Ville (9) : Les Plai- 
lântins, dis-je, voiant les affaires en cette fituation, fecouércntla do- 
mination de Milan , & comme ils ne fê fentoient pas allez forts 
pour tenir tête à leur ancienne Rivale , ils prirent volontiers le parti 
de fc donner à la République de Venifc , qui mit dans Plaifance 
une bonne Garnilon. Mais François Sforce, qui n’étoit pas encore 
Duc de Milan , attaqua la Place , &: chaflà les Vénitiens après un 
Siège de quarante jours. Ce Siège eft un des plus mémorables dont 
il foit parlé dans l’Hiftoire Ancienne & Moderne ; & Ripamont 

II. Partie. B 
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(xo) le met en Parallèle avec les fameux Sièges de Sagonte , de S ira-' 
eufe , & de Tyr. Les Parmefans de leur côté avoienr les mêmes 
vues * Mais François Piccinini General des Milanois ,aiant in- 
tercepté quelques lettres du Roflï , arrêta par là l'effet de leurs dé- 
libérations. Parme demeura fous la dépendance de la nouvelle Ré- 
publique , qui paffi bicn-tôt au pouvoir de François Sforce avec 
toutes les Villes qu’elle avoir fous fon obéïlTance ( 1 1}- Il ne parole 

f ias que le St. Siège ait fait alors aucune tentative pour remettre fous 
a fienne les Villes de Plaifancc & de Parme , ufurpées par le Duc 
dernier mort , non plus que l’Empereur Frédéric III. pour recou- 
vrer le Fief de Milan dévolu à l’Empire par l'extin&ion de la Ligne 
de Vifconti. Le Jurisconfulte Arnilec (a) veut cependant que Fran- 
’çois Sforce en ait demandé l’Inveftiture à Frédéric ; que la deman- 
• de en ait été réitérée par Galéaz fon fils & qu’elle ne leur fut pas 
accordée , parce qu’il feroit bien-aife de faire voir que l’Empire eût 
exercé quelque A été de J urisdiétion du temps des Sforces , pour 
maintenir fes droits , fupolant que par la demande qu’ils firent de 
l’Inveftiture , ils déclarèrent qu’ils tenoient Milan & toutes les au- 
tres Villes de leur Domaine, en qualité de feudataircs de l’Empire. 
Ce fçavant Ecrivain fi fécond en citations, aurait fait fort fagemenc 
d’en produire quelques unes bien appuiées , & bien atteftées dans 
l’hiftoirc , parce qu’enfin c’eft une opinion qui n’a guere de contre- 
difans dans le monde , que François Sforce s’elt rendu maître de 
Milan , &c de toutes les autres Villes qu’il y a prifes, à ritre de pure 
conquête > & qu’après s’être affuré de la foumiflion des Peuples , ii 
n’a point vifé à autre chofè qu’à fè faire déclarer & reconnoîtrepai- 
fiblcment pour véritable Duc de Milan , contraignant laNoblcflè à 
lui prêter le ferment de fidelité , fans que l’on aperçoive aucune 
claufe qui marque quelque dépendance de l’Empire. Il s’appliqua à 
gagner tous ceux qui étoient diltingués par leur naiflànce ou par leur 
valeur -, Il leur accorda de très-beaux privilèges. 11 confirma les In- 
veltitures des Fiefs qu’ils poflèdoient , il en donna libéralement de 
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nouvelles , & il le porta en tout pour Prince Souverain & Indé- 
pendant. 

Il y a à la vérité quelques paroles qu’on attribue à Frédéric; mais 
ce ne furent que des paroles ; & ce Prince fentoit trop la fuperiori- 
té d’un ennemi aufîi brave & auflî renommé que François Sforcc, 
pour rien tenter contre lui par la voie des Armes. Il cft au relie 
fort vraifèmblable , qu’il lui aurait donné bien volontiers l’Invefli- 
ture , pourvu que Sforce eût avoué, (ne fût-ce qu’à demi-rr.or, _) 
qu’il la renoit de lui comme le dernier Duc l’avoit reçcuë peu-aupa- 
ravant de Sigifmond i ce qui s’étoit paflé le 6. Juillet 1426. quoi- 

3 u’il fut encore de mémoire allez fraîche que la première Invelliture 
onnéc par Venccflas , à [ean-Galéaz Pcrc de Philippe-Marie, avoit 
été calî'éc & annullce par le Corps Germanique au même temps qu’il 
dépofa Vencellas de l’Empire , 6c que cetre Invelliture avoit mê- 
me été un des motifs de la dépofition. Frédéric céda alors pru- 
demment à la néccllîté des temps; mais ce fut encore un plus grand 
trait de prudence de le faire , & la néceflité étoit bien plus fcnlîble 
à l’égara du Pape Nicolas V. La rapidité des conquêtes de Maho- 
met II. qui avoit jetté l’épouvante dans toutes les parties de la Chré- 
tienté , les obligeoit l’un & l’autre à de grands ménagemens. L’a- 
larme dura long-temps & redoubla de beaucoup encore , lors qu’en 
l’année i+f3- il eut pris d’allàut la Ville de Condantinople & qu’il 
s’y fut fait couronner Empereur d’Orient. Pie II. Succeflcur de 
Nicolas V. après le court intervale du Pontificac de Calixte III. 
tourna tout Ion zèlc& toutes les penfées à unir les Princes Chrétiens 
en une croifadc -, il ne cefla d’y travailler jufqu’au dernier fou pi r , 
mais la mort le furprit , lors qu’il pafla par Ancône, pour donner la 
bénédiction Pontificale à l’Armée quidevoit faire voile contre ce for- 
midable Ennemi. François Sforcc cependant s’affermit dans fa nou- 
velle puillànce , & la fit palier en 1466. fur la tête de Galéaz fon 
fils aine. Galéaz fuivit le même plan de Politique que fon pere , 6c 
gouverna les Etats dans une indépendance abfoluë de l’Empire ; fon 
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Gouvernement ne fut pas long. Il n’étoit qu’à la fleur de (cm âge, 
lors que Jean- André Lampugnani , Jerome Olgiati & Charles Lan- 
franc Vifconti confpirérent contre lui , lbus prétexte de venger la 
liberté publique , 8c le maflâcrérent dans l’Eglife de St. Eftiennc en 
l’année 1476. Ça). Son fils Jcan-Galéaz marcha fur fes traces, ou 
plutôt Louis furnommé le More qui gouverna fous le nom de Jean 
Galéaz. 11 étoit le fécond des enfans de François ; mais ce fut un 
homme d’une diflîmulation profonde , que la crainte de déchoir fit 
recourir à des rafinemens 6c à des artifices qui lui étoient naturels , 
foulant aux pieds fans aucune pudeur toutes les loix de l’honnêteté, 
quand elles lui faifoient quelque obftacle. 

Cela étant ainfi , on ne peut pas dire que fous le long Régné de 
Frédéric III. qui répondit au temps de PUfurpation 8c du Gouver- 
nement tyrannique des trois premiers Sforces , François , Galéaz 
6c Jcan-Galéaz , & qui alla même plus loin , les choies fe foient 
tournées d’une condition plus avantageufe pour l’Empire 6c pour 
l’Empereur , que pour les Souverains Pontifes qui gouvernoient a- 
lors l’Eglife. Les Sforces en s’emparant des Villes de Plaifancc 6c de 
Parme , en uférent avec autant d’injufticc à l’égard de l’Empire, en 
s’emparant de Milan 6c des autres Villes de cet Etat. Prétendre, 
comme le veulent les Impériaux, que cette dernière ufurpati on ; tou- 
te defeétueufe , violente, 6c déprédatoire qu’elle étoit , ait mis leurs 
droits à couvert , c’eft manifeftement aller contre la lumière natu- 
relle la plus évidente : car l’union de deux Contraires , 6c plus en- 
core la combinaifon de deux Contradictoires , n’eft pas moins chi- 
mérique dans les matières Morales , que dans lesPhyfiques. Orn’cft- 
ce pas en venir là que de vouloir que les Sforces aient maintenu 
l’Empire dans ces Droits , dans le même temps 6c par les mêmes 
Aétes, qui tendoient évidemment à l’en dépouiller (12) ? 

Je ne difeonviens pas que fur la fin du fiéclc la condition du S. 
Siège ne fut plus la même que celle de l’Empire , lors que Louis le 
More 6c après lui Louis XII. Roi de France, obtinrent de Maximi- 
lien I. fils 8c fucccflcur de Frédéric III. les Invefhturcs dont nous a- 
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vons parlé , & qu’il ne fera pas hors de propos de rapcllcr ici en 
peu de paroles. Louis le More , réfolu enfin de lever le malque , 
ie mit en état de monter hardiment fur le Trône dont il avoit dé- 
jà commencé depuis long temps à ufurper toute la puifiàncc fous le 
titre fpecieux de Tuteur , de Curateur & enfuitc d’Ad/nini/lrateur 
de Jean-Galéaz l'on neveu. Il lui donna uapoifon lent qui le con- 
duisit peu-àpeu à fa fin , pendant que pour confommer fon detefta- 
ble ouvrage , il s’afiuroit de deux appuis capables de le foutenir. 
Malgré l’Athéifmc dont il faifoit profeflion , il n’étoit pas exempt 
des troubles de la Confcience qui font le fuplicc ordinaire des Ty- 
rans ( 13 ) } mais ce qui le tourmentoit davantage , c’étoit la crain- 
te de la jufte vengeance du Roi de Naples bcau-pcrc de Jcan-Ga- 
léaz. 

11 jetta donc les yeux for Charles VIII. Roi de France , le fai- 
Tant folliciter par Charles Balbien , homme de confideration & de 
mérité , de faire palier une Armée en Italie pour conquérir le Roïau- 
me de Naples fur lequel il avoit des Droits, comme exerçant ceux du 
fameux Charles d’Anjou, qui appartenaient à la Couronne de Fran- 
ce. Et pour animer davantage ce jeune Prince à cette importante 
conquête, il lui fit donner une Ibmmc confiderablc d’argent, & lui 
promit un puillànt fècours , & il vint à bout de le déterminer à 
cette entreprife. 

La Divine Providence , qui vouloit châtier l’Italie , ne permit 
pas que Louis ouvrit les yeux &c qu’il fuivit le fage confeil que lui 
donna Balbien , lors qu’il étoit à Torréchiara Bourg du Parmcfan. 

Ce Miniftrc lui remontra (a) qu'avant que de prendre une pareille réjo ■ • Cor. 
lut ion , il devoit faire de Jerieufes réflexions fur ce qui pourroit lui *• c - 
en arriver un jour -, qu'il fit attention aux vues que le Roi pouvoit 
avoir en acceptant le parti qu'on lui propofoit 3 qu'à la vérité def- 
que l'Armée de France feroit entrée en Italie , elle feroit en état d’y 
faire de grands progrès , mais qu'il étoit à craindre que la venue des 
François en Italie ne caujàt fa ruine entière. 

D’un autre côté la Divine Providence permit que Charles ne vou- 
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lût pas écouter leconfeil très-prudent que lui donnoient les Barons, 
« Fui. qui, au rapport du même Auteur (a), entre plulicurs raifons qu’ils 
to 6 7 - lui apportoient , pour le détourner du volage d’Italie , lui expo- 
foient le danger où il pourrait le trouver, Vous avés à craindre , 
Sire , difoient-ils , que Louis Sforce , homme adroit , qui le premier 
a commencé la querelle , parce qu'il ne veut pas qu'Alphonfe fe ren- 
de maître de Milan à fon préjudice , ne fajje fa paix avec fon enne- 
mi , & qu'dlors , vous tenant comme enfermé dans fon pais , il ne 
tourne fes armes contre vous , & ne taille votre Armee en pièces. 
Croies nous , Sire , vous ne devés point vous fer a un homme qui a 
fi mal agi avec fon Neveu. 

Les conjectures de Tes fages Confeillers ne fe trouvoient que trop 
avérées, car par les brigues de Louis le More la Ligue fut conclue, 
fit lorsque le Roi Charles venoit de la conquête duRoïaumedc Na- 
ples , peu s’en falut , qu’il ne reliât malTacré , comme il arriva à 
une grande partie de fon Armée , lorsqu'il étoit dans le Parmclàn 
proche le Bourg de Fornovo i & ce que Balbicn avoit dit à Louis 
le vérifia auffi par la défaite de Louis le More qui , peu de tems a- 

E rès , fous le Roi Louis Succcttcur de Charles , perdit fes Etats , 
liberté , & la vie. 

L’autre moïen dont le lèrvit Louis le More , pour le foutenir , 
fut de le procurer l’Inveftiturc duMilancz à titre de Fief. Il la mé- 
nagea lècrétcmcnt avec Maximilien , alors Roi des Romains , du vi- 
vant même de Frédéric III. Ion pere. La fourberie dont il le lèrvit 
eft remarquable , car aiant conclu un Traité de Mariage entre ce 
Prince & Blanche- Marie Sœur de Galéaz , le io. de Mai 14.93. , 
il engagea Jean Galéaz à nommer pour fon Procureur un certain E- 
rafmc Bralca à qui il donna tout pouvoir de traiter de ce Mariage , 
& de ligner le contrat, avec promette de donner à la Princettè une 
Dot de 400. mille ducats d’or. Mais fon bi t étoit de le tromper, 
comme il parut dans la fuite s car le même jour il donna fous main 

ix. Corio Stor. cit. part. }. fol. îoff & feqq. Doruc ùrovi/û ov ni 'tut » qui ttmpui pofiebat, 
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au même Brafca un autre pouvoir de travailler efficacement à lui fai- 
re obtenir pour une fomme confiderable qu’il s’obligeoit de fournir , 
le Duché de Milan , à l’exclufion de Jean-Galéaz Ion Neveu. En 
effet le Traité fut conclu dans la même année -, & après la mort de 
Frédéric III. , on travailla à l’éxecution du Traité qui n’eut lieu ce- 
pendant qu’à la mort de Jean-Galéaz (14). Ce fut le y. de Sep- 
tembre 1494. qu’on expédia cette Inveftiture, quoique, par or- 
dre de l’Empereur , comme dit Corio (a) , elle ne fut renoué pu- fû , 4 l c ' 
blique que le a 6. de May de l’année fuivante , ou félon quel- *07* 

3 ues uns le 2 y. de Novembre I49f. comme il eft porté 
ans la copie qui eft inferée dans lc Grand Recueil des Traités <Tom . 
de Raix (è). 1 pag. 

Il y auroit plufieurs Reflexions à faire fur cette Inveftiture ,***■ 
mais je me borne à celles qui regardent Parme & Plaifance. 11 
vrai que Maximilien , pour juftificr cette Inveftiture , dit , com- 
me le remarque Arnifée que j’ai ciré , que François-Galéaz , & 
Jean-Galéaz Sforce poflêdoient le Milanez , & les autres Villes 
comme Fiefs & Etats de l’Empire ; qu’ils en avoient demandé 
l’Inveftiturc à Frédéric fon pere qui la leur avoit refiifée. Mais 
il avoué aufli nettement que François Sforce en avoit fait la con- 
quête par la force des Armes , & que les peuples d’un confente- 
ment unanime l’avoient reconnu aufli bien que Jean - Galéaz fon 

E :tit fils ( 1 f). Il fit voir qu’il étoit convaincu que Galéaz & 
ouïs fils de François & de Blanche - Marie , fille naturelle de 
Philippe-Marie Vifconti avoit droit de fuccéder à ce Fief. C’eft 
pour cela qu’en donnant cette Inveftiture à Louis , il vouloir 
qu’on crût qu’il la lui accordoit , comme à une perfonne qui é- 
toit comprife dans la première Inveftiture accordée par "VVencet 
las à Jean Galéaz Vifconti. 

Mais par ce que dans ce cas on auroit dû préférer Galéaz , 
qui étoit l’ainé , & fes Defcendans , à Louis qui n’étoit que le 
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cadctj Maximilien pour juftificr ce qu’il avoit fait , difoit (i6~) 
que l’ufage de l’Empire Romain-Germamque éroit de n’accorder ja- 
mais les Jnvcftitures des Fiefs qui en dépendent, à ceux qui s’en 
étoient emparez de leur propre Autorité , & qui les avoient poflè- 
dez & gouvernez avant que d’en avoir eu l’agrément de l’Empe- 
reur ; que Galéaz &c Jean-Galéaz étant dans le cas, il n’éroit pas 
furprenant qu’on les en eût exclus. Mais il n'efl pas aifé de vou- 
loir faire paflèr pour vraie une chofe manifeflement fauflc. Maxi- 
milien pouvoit bien chercher dans fon cfprit des raifons pour faire 
valoir la préférence qu’il avoit donnée à Louis le More, mais il ne 
pouvoit pas fe promettre qu’il feroit aflez heureux pour les faire goû- 
ter au Public qui fait, comme une vérité confiante, que ce ne fut 
jamais là I’ufage de l’Empire. 

En effet quelque tems après Maximilien en jugea autrement, puif- 
qu’il donna à Louis XII. l’Invefliturc de ce Fief dont ce Roi 
s’étoit mis en poflbflton , après l’avoir enlevé à Louis le More, & 
l’avoir gouverné l’efpacc de fix années , fans en avoir auparavant 
demandé l’agrément à Maximilien. 

L’Autre réflexion que je veux faire fur l’Inveftiture de Louis le 
More cfl très-prcflànte par rapport à mon fujet. C’cfl que Corio 
(a) allure que dans lcTraitéquc fît Maximilien l’an 14.93. ” il cn- 
„ gagea fa parole roiale , que dès qu’il ferait déclaré Empereur, il 
„ donnerait par un privilège fingulicr & folemncl à Louis-Marie 
„ Sforcé-Vifconti Duc de Barri, en Fief le Duché de Milan & de 
„ Lombardie , & le Comté de Pavie avec tous les autres Domaines 
„ des villes & terres y appartenantes, félon la forme & teneur dont 
„ fc fervit Vcnccflas Roi des Romains, lors qu’il en pourvut au- 
„ trefois Jean-Galéaz premier Duc de Milan ” Ce fut en effet 
félon la forme de ce Traité que fut conçu l’Aélc d’Invcfliture du 
Duché de Milan donné à Louis le More dont voici les termes (b). 
Ide Ducatu Mediolani , & Lombardite , ‘Papue C omit alu , . — ac 
etiarn omnium aliarum Civil atum , Terrarum , & Locorum qux le- 
tius & expreffîus declarata & compnheujtc in pradtüis Litteris 
Diplomate & Priviltgio ’ Ducaius & Comitatus per dtcium dignæ 
memoria Vencejlaum Regem ipfi llluftrijjimo Joanni Galeas < Duci 

‘Proavo 

16 Et t\u'm tfl Je CcnfuttuJint Siuri Rtntni Imfrrii . xemintm tmepttm nnrfvt Je xliijiu JUtu 
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proatv tuo , ut prœtnifitms , concejji. D’ou je conclus, comme tou-* 
te perfonne équitable Sc de boa fens doit condurre , que l’Inverti-, 
.turc qui fut accordée à Louïs le Mores ne différé en rien de celle qui 
fut accordée par Venceflas -, puifquc c’eft à celle-là-même que Ma- 
ximilien marque qu’il s’en rapporte, pour fervir dcmodclle à la Tienne. 
Or comme dans l’Inveftiture accordée par Venceflas , l'arme Sc 
Plaifance ne font pas comprifes, comme je le ferai voir lors que 
je traiterai plus amplement de cette Inveftirurc, aufli doit-on égale- 
ment convenir que dans l’Invertiture que Maximilien accorda à Louïs 
le More, il n’a jamais prétendu comprendre ces deux Villes. 

- La Troiliémc Réflexion que je fais eft que , par rapport à Plai- 
lânce Sc à Parme, on ne peut pas dire que dans ce tems, la condi- 
tion de l’Einpirc fut meilleure Sc plus avantageufe que celle du S. 
Siège. Louis, fans avoir aucun droit fur ces deux Villes, les pof- 
fédoit par voie de fait, comme avoient fait fes Ancêtres avant lui. 
t’Empire ne lespofledoit pas, ni par une pofleflion naturelle, puif- 
aiic les Sforces en étoient réellement les Poflèflèurs , ni par Droit 
de Souverain Domaine en vertu duquel on ne voit point qu’il ait 
exercé aucun A&c de Souveraineté , fi ce n’eft qu’on veuille fauf- < 
fement fc perfuader par une opinion vulgaire qui n'a aucun fon- 
dement, que Maximilien en accordant cette Invertiture ait exercé 
un Acbcdc Souverain Domaine fur les Villes en queftion dans laJàuf- 
fc fuppofition qu’elle comprit toutes les Terres Sc tous les Villages 
que Louïs poflèdoit & qui avoient été poflèdez avant lui par Ion 
Neveu ,‘ïon Frcre , Sc fon Pcrc. Voilà l’équivoque qui jette plu- 
fieurs dans l’erreur, parce qu’ils ne s’attachent point à examiner 
les anciens documens, Sc qu’ils jugent des Droits des Etats Sc 
des Princes, félon les opinions incertaines du vulgaire mal-infor- 
mé, Sc qui ne s’embarafle guéres de feuilleter les vieux parche- 
mins. 

Il faut raifonner à-peu-pres de la même manière de l’Invcftitu- 
rc que Maximilien accorda enfuite à Louis XII. Roi de Fran- 
ce, en caflànt celle- qu’il avoit accordée à Louis le More , mal- 
gré les proteftations qui avoient été faites de fa part, & malgré 
la parole roiale qu’il lui avoit donnée de le maintenir dans fa 
pofleflion. - ' 

II Partie. C 

maria StrimJJimui , ur.ji tt Eltforei nmftntrt vtlutrunt , r.tqxt umfmtirnt , tpuj tjlii Durant!, ($• 
Comitiai ni mm eanjmtiar. — lnveft. Lud. Sfott. U c. pag. 79p. col. a. 
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Le Roi Louis aiant trouvé les vilkrs de Pfaifancc & de Parme 
entre les mains de Louis le More, ne doutant pas qu’elle ne Fut 
lent Membres, 8c ne fiflent partie du fief de Milan, s’en empa- 
ra en 1499. aulfi bien que du Duché dont il venoit de dépouiller 
Louis le More qu’il conduilir prifonnier en France, où il finit lès 
jours. Ce dernier fut ainfi puni du pernicieux confeil qu’il avoit 
fuivi, d’appeller Charles en Italie , après lui avoir fait toucher la 
Comme de deux cens mille ducars d’or, pour le porter à l’exécution 
de Ton deflèin , qui fut la fourcc de tous les maux qui ont fuivi , 8c 
qu’on relient encore aujourdhui en Italie. 

Quelques in (lances que Maximilien fils de Louis le More pût 
faire auprès de l’Empereur, pour l’engager à le protéger, 8c à Tar- 
der , comme Seigneur Souverain, à recouvrer fes Etats , il ne put 
empêcher que le 7. d’Avril 1 yo y. l'Empereur n’accordât Tlnvefticure 
au Roi Louis XII. comme descendant mâle de Valentine Vifconti, 
pour lui, 8c pour tous fes defeendans mâles, & au défaut des mâ- 
les aux defeendans de Claudine fa fille 8c du Prince Charles cTAu* 
triche encore enfant de cinq ans , qui fut depuis le fameux Charles- 
• Dan» Quint (a). Cette première Invertiture qui fur un coup fâcheux 
» duRe- P° ur Sforce, lequel fe vit par là déchu de toutes lès cfpcrances, fut 
cneii de» fuivie d'une fécondé que l'Empereur accorda au même Roi Louis 
riePaix* T +- de Juin de Tannée 1 yog. route fbmblable à la première, cx- 
fag,i8. cepeé qu’à l’égard de Claudine, il appella à la fucccllion du Duché 
< Dans de Milan tous les defeendans qu’elle aurait, quand même, ce qui 
k même arriva en effet , elle n’épouicroit pas le Prince Charles (V). Ce 
Tome changement de l’Empereur à l’égard de Louis le More, 8c la rclc- 
Traitez lution extraordinaire qu’il prit d'annullcr TInvefHrurc qu’il lui avoir 
*cP»u. accordée, étoit fondée fur la première Inverti turc que l’Empereur 
Vencellas avoit accordée à Jcan-Gateaz Vifconti le 11.de Mai 13 9 y. 
par laquelle le Roi Louis prétendoir , comme l’Empereur Maximi- 

• ' . 1 i 

17 Cor. part. 3. Stof. rif. pag. <Si8 — ZW tntft fApnle(tfSy) Giovn Gnlemzxe Vi/cntt 
f terni ftruutJt etn Lednict Duc * Ji TutmU frmttlio Ji Ctrl» Ri il Fr en. im , Jmn.lt gk fer tnmgltt 
t'aientinm fu* /iglitlm — » li ccnctjfe ancora , ebt Mejfe [ncuJtrt ntllo Simic Je I Pmjre. 

18 Roftnthal Je Fr ni. cap. &. tore. dp. n. o — Ac idem fi Hlm (Invcltitura) »J quant poflent- 

rts [rft referma, adfit, mttenJuur HL,mJ qumm fit reltlh. — & n. 7. — l'nmn nm bnrfiam* 
t/l qttmfi tq/à, ni x ©■ fmtjmmnanm retiqHarmn — & ad litt. n. ftd. jji, col. .1. après plu. 
Sears citation», voici CC qu’il dit : En tu 6 m , mJ fintm kttjm qmmftiimii , eitmndk , ermuhit, mm- 

•iftJLt [nmdetkr , itmmwj ty. mjuiuntt Jtgmmtt nmfrtkmtm , fnmmm, ©■ ntn ftepenlti Jnvrjhturmt, 
u Ji;MJiiiuiéi Cmnfii fenJdLtui nkfiruanjai tjft, il qmtd ai mm in jùjicin tkuntrt feit, cr jmjrm 
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Ken en convint, qu’au défaut des Mlles de la famille de Vifconri, 
d appdloit à la fucceffion dcJean-Galéaz ceux de la Ligne féminine, 
& tous leurs Dcfcendans. Valcntinc fut aïeule du Roi Louis XII. 

Ê uifque Jean-Galéaz fbn pere la maria à Louis frète de Charles V. 
>oi de France f 17). L *•*- 

Je fai qu’on peut répondre que Louis Sforce, le Roi de France, 
& l’F.mpcreur Maximilien, croioient vraifcmblablement que Plaifan- 
ce & Parme étoient des Membres & faifoient partie du Fief de Mi- 
lan ; ce qu’on peut facilement conjcûurer de ce qu’ils ont fait cha- 
cun, avant & après ces Inveftirurcs, & ce qui le prouve encore 
mieux par les difcudïons & les plaintcsréciproquesquifefirentàl’oc- 
càfion de ce que fit Jules IL lors qn’il s’empara de ces deux Vil- 
les. 

Mais fi réellement elles n’étoient pas comprifes dans l’Inveftiturc 
accordée par Vcnccflas, comment euflent-elies pû être comprifes 
dans les autres, qui n’étoient qu’un fimplc Renouvellement de la pre- 
mière? Ou fi on ne veut pas fc fervir de ce terme de Renouvelle- 
ment , parce que le Corps Germanique l’avoir déclarée nulle , on 
doit du moins avouer que les dernières furent accordées relativement 
à celle là, Sc par confequCnt, quoiqu’elle ne fubfiftât plus, elle doit 
cependant déterminer l’etenduë qu’il faut donner aux dernières > fé- 
lon les règles que l’on fuit dans l’interprétation des A êtes Relatifs 
entre eux, & qui dépendent l’un de l’autre (18). Comme il s’agit 
ici d’un Contraû , pour en pénétrer la nature & la force, il ne faut 
faire attention qu’à ce qai eft en effet , & non à ce que , par erreur 
de fait, les Contraftans ontfupofé être (19). 

Ce qu’on pouroit accorder tout au plus à nos Adverfâires, ce 
fèroit que la fauflè opinion où étoient ceux qui ont accepté les 
demieres Inveftiturcs: Que Parme & Plaifance y étoient com- 
prifès , leur donnoit un titre putatif 5 c coloré , qui eft incapable 

C 2 ’ 

in Cornera imferitü , m caeefi Sec. Rot. Rom. part. 16. rec. dee. 3fo. où parlant de la der- 
riete Inveftiturê , qui a raport i U première, mais qui eft diférente , la Rote prétend qn’elles le 
doivent concilier enfemble. — itm ut tuer fi mUatrnm iifferant ; & n. ri. — pr* finir . » veri ta 
hit Conctÿbmim, que ex fini natxri fimfer cenfiitrtaia font haine rtfpeBu ai frtmam , tattquane 
Mi rai.ctm. ' 

19 Rot. Rom. cor. Merlin, dec. 718. n. 11. Dura ex rtUte enflât ie entre referen- 

fit, iliai efl auenietàam , non autem referent leffefie'te errent temeft». & c'cft une Conclulion 
qui paBc prefque pour un ^xioinc parmi les Jurilconfultes, 
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de transférer le domaine fur une chofe , •,& qui peut feulement 
mettre le pofieffeur en eut de commencer la prefeription de bon- 
ne foi ; mais ce n’cft pas dequoi il s’agit , puifquç cette prétendue 
pofiêfiion auroit été trop courte pour faire une prefeription réglée r 
& autorifée par le Droit des gens , attendu qu’elle n’a commencé 
qu’en ï+jjy. & qu’elle a fini en 1512. • : 

Les Raifons qu’aportent les défenfeurs des Droits de l’Empereur* 
fondées fur la poflefllon de la Maifon Vifconti , me paroilfcnt. en-, 
core moins folides , pour établir fon Droit fur ces deux V illes , 6c 
& pour détruire le Souverain Domaine qui apparccnoir au S. Siège, 
& qu’il exerçoit alors réellement. 

J’avouë que Philippe-Marie Vifconti, le dernier de fa Branche, eue 
en fon pouvoir Parme & Plaifance dans les dernières années de 
fon gouvernement > mais ce fut indépendemment de l’Empereur, 
qui même, ne lui en pouvoit pas donner un titre coloré. 

Il étoit fils de Jean- Galéaz 6c il prit po fie filon de ces deux Villes 
après la mort de ion frère Jean- Marie, qui fut tué l’an 1402. com- 
me un exécrable Tyran , parfes propres doincftiques , efïraicz de fa 
cruauté, dont ils voioient tous les jours d’horribles cfièts par les 
mafiacres fi ffequens qu’il faifoit faire, que Corio (a) dit de lui: 
qu'il alloit toutes les nuits par la ville chercher avec autant et ar- 
deur l’eccafion de répandre le fane humain , que les Chafeurs en 
ont de répandre celui des bêtes fauves dans les bois. 

Il eft vrai que Philippe-Marie ne tint ces deux Villes que pen- 
dant fort peu de tems, parce que Vignatc s’empara de Plaifance 
l’an 1404. Il en fut chafié bicn-tôt après par Philippe Arcclii Plai- 
fiintin , & celui-ci en fut depofledé à fon tour par le même Vignatc 
l’an I40f. Vifconti enfuite s’en empara, mais Vignate aiânt cor- 
rompu Anthoinc Noftenduno fon Capitaine, la reprit un autre fois, 
&laconfèrva quelque tems par la force. L’Empereur Sigifmond la lui 
enleva (20) dans la fuite , & la lui rendit bien-tôt après, pour te- 
nir la parole qu’il lui avoir donnée ,• lorsqu’ils étoient à 
Crémone. 


,0 Cavitell. Crtmcn. Annal, ad ann. 14.14. apud Graev. Tom. III. col. 017. lequel 
reprend Corio d'aeoir dit que Vignatc donna Plaifance 1 l'Empereur. ’ 

ai Joann. Bapc. YUlanov. Lunl. tt* op. lib. $. apinl Gr*v. Tom, j. coL 914. & 
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• Mais âuffi-tôtque Sigifmond eût repaffé les Abcs, Vignate fut aflèz 
fimple pour fc laiilêr aller aux follicitations de Vifconti qui le prêt 
foit de fe rendre à Milan, fous prétexté d’établir entre eux une par- ' 
faite corrcfpondance, 8 c de convenir d’un accommodement qui fe- 
roit avantageux à tous les deux.. Il s’y rendit comme on l’cn folli- 
çicoit. Vilconti l’y reçût avec des marques apparentes d’une firicc- 
rc amitié, & le logea dans fon palais comme un Hôte qu’il confide- 
roit } mais au milieu d’un repas magnifique , il fc faifit de ià per- 
fonne,&lc fit conduire à Pavic,aiant ordoné qu’on l’enfermât dans 
une Cage de bois. Le Malheureux y finit fa, vie (a) comme avoir* jor: 
fait Nappo Torriani qui avoit été condamné au même fuplice, par Ol,on - 
l’ Archevêque Othon qui donna commencement à cette Tirannique S""' 
domination (ji). . . s ■ • Oixv. 

Si nous voulons oublier pour un moment les Droits de PEglilcX^.'f' 
Romaine fur Plaifance, & fuppofer , fans préjudice de la vérité * eoi.167. 
que l’Empereur eut Droit fur cette ville , il cil certain que la pollef* 

.lion de Vignate l’établit mieux que celle de Philippe-Marie j 
puifquc fi Vignate s’en rendit maître par fraude & par violence, 

(à poflèfiion fut en quelque façon folidéc , non lculement par- 
ce que ceux de Plaifance le reconnurent & fouffrirent qu’il exer- 
çât fur eux des A£te$ de Souverain , en le laiflànt 'battre mon- 
noie avec l’empreinte de S. Antonin , protecteur de Lodi fa Patrie 
i Mais encore parce que l’Empereur Sigifmond qui , félon 
notre fupofition, en étoit le Souverain Seigneur , l’approuva & le 
confirma dans fa poflèfiion. 

Il n’en fut pas ainfi de celle de Philippe- Marie : il fut, il cft 
vrai, aufli bien que Vignate, Tyran & Ufurpateur de Plaifance* 
nuis ils différent en ce que Philippe, dans tout le teins qu’il en » - 
fut le maître, n’eût jamais ni le contentement , ni l’approbation • 
de Sigifmond. Et quoique l’Empereur Maximilien dans là fufdi- 
te Invcftiture qu’il accorda à Louis le More, fafle mention de je 
ne fai quelle Invcftiture accordée par Sigifmond à Philippe-Marie 
le 6 . de Juillet 1426. il ne prouve rien contre nous, fi on ne 


9'f- 

xi Villanov. L c. qui afluie que ces Monr.oks avoient cours, lorfqa’fl écrivoit Ton HK 
noire, 

,3 Cor . 
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la produit en original, & fi on ne fait voir que la Ville de 
Plaifance y étoit fpécialemcnt comprife. Il paroi t au contraire plus 
* vraifemblable , fuppofânt même cette Invefticurc , qu’on n’y a fait 
aucune mention de Parme, ni de Plaifance , puifque la Conftitu- 
tion du Concile de Confiance qui étoit toute récente , & dont jo 
parierai dans peu plus en detail , y étoit formellement con* 
traire. 

Après la mort de PUfurpatcur Jean-Marie, Parme fecoua auffi 
le joug de la Domination des Vilconti, en fc foumettant volon- 
tairement à Othon Tcrzo , & à Pierre Rofli qui appeliez par 
le Peuple & reconnus pour Souverains en 1404,. en reçurent 
les clefs de la Ville, & le bâton de commandement, après avoir ju- 
ré l’un & l’autre de vivre comme Freres. Pour rendre cet A été 
plus authentique, difons mieux pour le rendre plus dcteftable , com- 
me il ne le parut que trop dans la fuite, ils reçurent à la commu- 
nion chacun une partie de la même hoftie confacrée (13). Cette 
principauté acquife par un crime n’eut rien de commun avec la lé-, 
gitime, fi ce n’eft qu’elle ne put fè maintenir divifec entre deux maî- 
tres: 


Ommfque Totejlas. 

Impatiens confortis erit. 

raHk i« c ^ ct Othon au bout de deux mois en chaflà Rofli (a) & fit 
autre» aufli-tôt publier un Edit par lequel il commandoit à tous ceux qui 
dans^» Je favorifbicnt , fous peine de la vie, de fortir de Parme, fans leur 
citez° '* donner plus de tems que celui pendant lequel bruleroit une chan- 
Voiaier- delle de deux deniers, qui fut allumée auprès de la cloche publi- 

ran - mie- 
Geofrtph. 4 ^’ 

iib. 4 . Othon ne jouît pa? long-tems du fruit de Ibn crime, puifque 
p*g+r- Nicola? Marquis d’Eftc dont il tramoit fccrettement la perte, le fit 
s Vola- aflàfliner l’an 1409 (6). 

aut™ & S° n fi' s encore enfant, né le 6. de Décembre 1406. fut cependant 
dan» ic» reconnu par ceux de Parme pour fon fucecflèur, par les foins de 
— Charles Foglianifon Aïeul Maternel, qui le fit porter à l’Hôtel de 


aj Corio. Part. 4. pag. 19a. & »99- Carrar- fllar. *J>f l«b. 4. pag. iaj. 114. Erb. 1 ’fter^ 
4> ftrm pag. *. Angel. Illor. fimil. lib. j. pag. ny. & Icq. Pign. stn. ifttn. lib. f. pag. 
a 6 j. & J7*- „ . . 

14 Pign. stw. dt. lib. i. Carrai, lib. 4. pag. ijo. Angel, cit. Db. j. pag. ij-8. Erb. Lcit. 


pag. i.a. 
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Ville , 6c nomma Jacques Terzo fon oncle pour recevoir des Parme- 
fans le ferment de fidélité pour lui ( J i)> niais peu de tems après» 
les mêmes Peuples , foit qu’ils craigniflenc que le fils ignorant l’Au- 
teur de la mort de fon Pere , ne la vangeât un jour fur eux , foit 
pour quclqu’autre raifbn qu’on ne fait pas, fè donnèrent volontai- 
rement à Nicolas Marquis d’Efte , après avoir abbatu les Armoiries 
qu’avoient élevées les Tcrzes 6c les Vilbonti. 

Il y a lieu de croire , ou plutôt on n’en doit pas douter , que le 
Marquis d’Efte gouverna Parme dépendemment du Pape -, puifqu’on 
fait que le 1 3. de Septembre 14.12. il y fonda les Facultés du Droit, 
de Philofophie , 6c de Medecine , avec la permiffion 6c l’autorité 
du Pape ("2 y) qui fèul en vertu de fon Souverain Domaine avoit 
droit de fonder des Academies (26). 

Le Marquis d’Efte gouverna Parme l’efpacc de 27. années au 
bout defquelles , fans qu’on en fâche bien la raifon, il la céda au 
Duc Philippe-Marie, qui s’y maintint jufqu’à fa mont arrivée le 31. 
de Juillet 1447. 6c non 144.8. comme dit Paul Jove dans fa vie. 

Je trouve que Philippe-Marie s*étoit emparé de la Ville de Parme 
l’an 1420 (a), mais il faut qu’il ne l’ait pas retenue Iong-tems, puifi Mafia"' 

2 u’il eft certain que le Marquis d’Efte la pofteda depuis pendant plu- Camp, 
eurs années. 

Malgré toutes les Invafions de ces Ufurpareurs arrivées dans le 
temsquen ous avons marqué, le S. Siège retint toujours le Souve- 
rain Domaine , 6c la Poflèflion de Parme 6c de Plaifance qui lui fttt 
remifè dans le temps même dont je parle, par le fameux Concile de 
Confiance, dont je dois ici décrire l’hiftoire en peu de mots, à 
caufc du rapport qu’il a avec mon fujet. 

Le monde étoit las de voir le Schifme fâcheux qui partageoit I’E- 
glife à l’occafion des Trois qui prétendoient être Papes, 6c qui par 
une collufion criminelle entre eux, fâifoient leurs efforts pour per- 
fuader au Public qu’ils avoient chacun une fincére volonté de re- 
noncer au Pontificat, comme ils y éroient obligez en confidence, 
malgré les raifons qu’ils pouvoient avoir de fè croire légitimes Suc- 


Sttr.di 

FUe.ha. 


if Ctarcon. Hifi. Fentif. Tom. 3. col. ydj. Angel. I:b. 3. pag. ,70. ofl il raporre que lecé- 
ltbre Abbé de Palermc , Nicolas de Sicile & Omodeo Signorolo Milanois furent des premier» 
ehoifis . en commençant à la S. Luc de la même année. 

,6 Befotd. Diffirt. il J*T. Mtÿp. cap. J. §. 3. Limn*. Tom. j. Jur. Tuk. 

R mjmo-ütrm. lin. 8. cap. i. n. 31. 
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-ceflcurs de S. Pierre j car leur Droit étoit toujours douteux, & lé 
. préjudice qu’en recevoir l’Eglife, étoit certain. Comme on étoit per* 

• fuade de la connivence qui étoit entre eux , on refolut de convo- 
quer un Légitime Concile Oecuménique, qui remédiant à un fi 
grand mal , mît en repos la Confdcnce des Peuples , qui entre ces 
differentes & contraires obédiences, ne pouvoient difeerner celle à 
laquelle ils dévoient fe foumettre. Sigifmond fignala fa piété en 
cette occafion , & fit voir fon zèle infatigable à finir un Schifmc fi 
pernicieux, & fi contraire à la tranquilité de l’Eglife. 

Jean XXIII. homme fçavant & irréprochable dans les mœurs, 
qu’on rcconnoiflbit alors en Italie pour le légitime Souverain Pon- 
tife , aiant changé la réfolution qu’il avoit prife de transférer le 
Concile qui avoit été ouvert à Pife par Alexandre V. . fon 
PrédccelTèur , voulut bien , à la folicitation de l’Empe- 
reur Sigifmond , publier en l’année 1404,. la Bulle d’un nouveau 
Concile} & nommer pour cela la Ville de Confiance (27). Plu- 
fieurs Evêques de toutes les Nations s’y rendirent en 1414. &avec 
eux prefquc tous les Princes Catholiques s’y trouvèrent, ou enpcr- 
fonne, ou par leurs Ambafladcurs. Sigifmond fur-tout ne manqua 
pas aufii de s’y trouver avec une nombreulê fuite de Princes d’Ale- 
magne & de Hongrie (28). 

Dans cette Augufte Aficmblée de tant de Princes, on détermi- 
na d’un confentement unanime qu’on éxécutcroit éxaétementla Con- 
ftitution qu’avoit donnée Charles IV, pere de Sigifmond, contre 
ceux qui a voient ufurpé les Biens, & les Etats de quelque Eglife 
mstjf. que ce fût Ça). On en publia enfuite une particulière par laquelle 
• & après avoir approuvé de nouveau cette Conftitution de Charles, 8c 
une autre plus ancienne, donnée par l’Empereur Frédéric II. avant 

qu’il 

17 Elle efl enregîtrée dans les Aftes du Concile de Confiance, fe (lion première. On y lit 
quelle fut publiée le f. des Ides de Septembre la 4.. année de fon Pontif.cat, qui répond î l’an- 
née 141 j. de l Ere Vulgaire. 

»8. Non (unt ( écrivit Sigifmond aux Barons de Bohême, qui s’intercfTiient à la réputation 
de Jean Hufs. Letbnhz , Mantiff. CoJ. Jur. Genr. Parc. ,. cod. 1 7 . ) Jsmtaxat unm , vel dm 
Cierici , vrrnm [tint , eysrant Je tôt J Chrtftionitatt Vtegnm , eV Principum Amba[cintaret , prafrrsim 
ex qu 0 ]»m Rije j , & Principes P etro Je I.unA obe {tentes nobtfeum sssuti [unt , tmc emnina nets a. tu J 
ttnemus , uijs que J hoc fncrum CenciSum bmo < 5 - eefft ordme procède ■ Çr gubernatur. 

»9- Statut : . erdmat , Jtcemit & déclarât, ajnfi s'explique le Concile dans la Conflitution dont 
nous avons parlé , & on la trouve dans les Aâes du Concile) rut.l Régna , Provint i* , Comiia- 
tui , Déminas , Civitalei &c. que Roman* [en tatnarehalibui &c. iccUJitt — temtritatt, t tel ata- 

* ' da- 
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qu’il fût fchifmatique. On ordonna que les Rotaumes, les Provin- 
ces, & les Villes, que quelque Pcrlbnnc que ce fut, foit Ecclefiadi- 
quc , foit féculiere , même Empereurs , Rois , ou Papes , auroient , 
ou par témérité, ou par violence, ou par quelque tromperie, aliéné 
ou envahi fous le Pontificat de Grégoire XI. 8c après fa mort juf- 
qu’alors, feraient reftituez au S. Siège, ou à quclquelqu’autre E- 
glife que ce fût, qui en aurait été dépouillée : Caflànr 8c annullant 
toute forte de Concédions , Démembremens , 8c Inféodations faites 
par les Papes , 8c par les Empereurs ; quand même le Confentement 
& l’autorité de ceux que la loi , ou la coutume autorife à confir- 
mer de pareils Aétes , feraient intervenus pour valider ces préten- 
dues Aliénations ( 19 ). 

Il eft vrai que le Concile excépta les Concédions & les aliéna- 
tions faites antérieurement au Pontificat de Grégoire XI. Il paraî- 
trait que dans cette exception il aurait compris ïa conccdion qu’a- 
voit accordée le Pape Benoît XII. aux nommez Luchin, 8c Jean 
Evêque de Novarre, dont l’un étoit frère, & l’autre éroit fils de 
Mathieu Vifoonti, des Villes de Plaifance 6c de Parme, avec le ti- 
tre de Vicaire perpétuel, pour eux, 8c pour leur poderité. Mais 
quand il ferait vrai que ces Villes foraient comprifes dans cette ex- 
ception , loin de préjudicier aux Droits du Pape , elle forviroit 
plûtôt à établir le Souverain Domaine , 8c la pofledion du Sr. 
Siège qui fè trouverait confervée par Jean-Galéaz petit-fils de 
Luchin. 

La vérité cd cependant que Philippe-Marie ne put pas jouir 
de cette exception , parce que les Peres du Concile firent ré- 
flexion qu’on doit peu compter fur les promedes que font cer- 
. II. Partie. D 

dailà , dota ,vi , vtl fraude , quomeJccumqut . fr quaùtercumque ter qxafvit perfonat Pctlrfia/lùas, 
vil luticalti — ttiamfi Impmati , R egali , Cardmala'u , PouifiraU — prerminentia , vil digmta- 
te prafulgrrmt à t enfin Qrtzorii XI. heelu/k i eilr » ( pojt eujus qutdrm Grrgorii dttjum Sehifma. fr a- 
fmj , prob doler ! tx Del Eeclrjtd ertum butait ) quàxn ottafient , feu quajtte adore fuermt inva « , 
neuf u a , ufurpata — fini , rt aliter , fr ckm ejfeflu , omm ctjfxntt txeufatione , fr exceptant 

rrftituantur , rtddxntur , fr ndmtegrentur fr mbdemmu tx abundanti tatettlé iffm S Synodal 

IX tnt à feuntia prtdiHa Bon* , Régna . Crvitatei , fr tatera , ut fupra , dlù quittai étant . ut prafer- 

txr , reflituii , ridait , fr réintégrât El infufer betat Pralalit . quorum tab.t Régna . Bma . fr 

Cotera erant . fr mate font . torumaue fuccejjhnibm — auüeritatt / rtfrià , nluujut ca.fer.fu , let 
Ucentid minime rrquifit.i pojfrffîimrm tllorum mtrxre , tafere , ont detmert Itéré fr impuni Cenflv.utie- 
rébus , fr trrviltgm Aptaelket , fr Imferixltiut , fr nlitt quarumvit ptrfmatum nequaquam ebfian- 
Htm. 
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taincs perfonncs qui , en entrant en po fié (lion d'un Etat , s’engagent 
à des grandes chofes , qu’ils ne mettent guère en éxecution dans 
la fuite. C’eft pourquoi ils eurent foin fort à propos de mettre des 
bornes à cette exception , déclarant (30) que ces anciennes Con- 
cédions j 8c Inféodations privilégiées auroient véritablement leur ef- 
fet , pourvu que ceux qui podèdoient ces Fiefs, n’en fu fient pas dé- 
chus avant le Pontificat de Grégoire XI. 8c qu’ils eufiènt paié , & 
païaflènt encore le Cens ou les Redevances dues en vertu de leurs 
Invefiitures. Or Galéaz & Bernabo fils de Luchin , Jcan-Galeaz, 
8c Philippe-Marie ne l’avoient fait ni l’un , ni l’autre , aïant eeflë 
de païcr les Cens 8c les Redevances depuis l’an 1376. dans lequel 
temps le Pape Grégoire trop facile , les remit en pollèfiton de Par- 
me 8c de Plaifance , jufqu’au temps que le Concile donna fa Con- 
ftitution. 

Il en rcfultc par confcquent que le Saint Siège rentra alors ipfo 
y nre dans la pofièfilon de Parme 8c de Plaifance , de la même ma- 
nière que Grégoire XI. 8c fes Prédeceffcurs en avoient joui , com- 
me il fera aifé de le faire voir. Et c’cft avec raifon que Philippe- 
Marie a été regardé comme un Tyran , 8c un Ufurpateur injufie , 
nonobdant tout Aéfc de Pofièfilon que lui, fon Frere , 8c fon Pè- 
re ont exercé pendant les quarante années que dura le Schifme. 

UceCirconftancequi regarde le Concile de Confiance 8c la per- 
fonne particulière de Philippe-Marie, mérite quelque reflexion. Pen- 
dant le temps du Concile , ce Prince tenoit dans une opprefiion in- 
digne l’Evêque 8c l’Eglife d’Afti : L’Evêque eut recours au Concile 
8c demanda jufticc contre fon Perfécutcur. Ce qui l’engagea à fai- 
re cette démarche , ce fut peut-être parce que le Concile fè mon- 
trait actuellement favorable à l’Eglife de Trente dans une affaire tou- 
te fcmblable, contre Frédéric , Prince non feulement d’Allemagne , 

JO- /< niant quej Ca..cr. Cenfttt antiqunits ante temput D. Grejorii Papa XI. pn iSii [refleri, 
(J- Sur» ftliti confneti , feu almiffi , fi qui p'eftabantur , débité perfelv.mt. 

j 1. Il doit être defeendant d’Albert . quoique PfefSnget en parlant d’Albert de la Maifoa 
d’Autriche , dite dans fes éclairciflèmens fur Vittiarius Jnfi.Jur. Pub. llcmane-Germ. Itb. lit. 
qu’il ne peut en prouver la généalogie de degrez en degrez. Cependant nous lifons dans Mu- 
zius Cbrm G erm. lib. al. pag. 196. ann. Dam. îaSa. — Cainiti t (Rodolphe l. ) Aupufie et- 
Itérant. RuJtlphui cenmcMit OMuibm Princïptbue Impeni , frôler alia , que in iiltj Canut in confit - 
luit, Albertum filium fuum Durent Anftrie feen , emrubut Pnn:iptbui imlentitntibui. ( voilà l’origi- 
ne de l’illuflre nom de l’Auguftc Maifon d’Autriche.) fateeit ftfl mtujtbui ttdtm Jiiia dédit Dhcmhi 
S iprit , Corinthe , Koomi-hrtm (jr Carmcle. 
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mais de l’Augufte Maifon d’Autriche , & réellement Duc d’Autri- 
che (31)» lequel il excommunia dans la fuite (32). 

Sur les Plaintes de l’Evêque d'Alti Philippe-Marie fut cité au 
Concile ^&c comme il arrive ordinairement que celui qui fait tort 
à un autre , ne manque pas, pour fe difculper , de former des ca- 
lomnies contre fon adverfaire , Philippe-Marie par récrimination 
fut allez hardi pour le faire l’Accufatcur de l’Evêque , afin que l’on 
crût châtiment ce qui n’étoit qu’une véritable injuftice , Sc qu’on 

E rit pour zcle , ce qui n’étoit qu’une audacicufe infolcncc (” 33 _). 

c Concile qui vouloit s’inltruirc de la vérité des faits, nomma les 
Evêques de Pavie 8c de Novarre , pour entendre les Plaintes réci- 
proques des deux parties s mais on fut bicn-tôt convaincu de l’inno- 
cence de l’Evêque , & de la faullèté des accufations de Philippe- 
Marie , parce que les deux Juges Commiflâircs voulant citer les 
deux parties pour leur lignifier leur commilTion , ils ne purent ja- 
mais trouver moïen de la lignifier à Vifconri. Le Concile en aïan 
été informé ordonna qu’on prit les voyes que les loix permettent en 
pareil cas , & qu’on le citât par un Edit, au cas que Thuillier ne 
pût le fommer pcrfonnellcmenr. On fçait cependant feuremenc 
que le Concile ne reconnut jamais Philippe- Marie, ni pour Duc de 
Milan , ni pour Seigneur d’aucune Ville de Lombardie ; peut-être 
parce que l’Empereur même nyconfentit pas 5 d’autant plus qu’il é- 
toir notoire que l’Inveftiturc du Milanez accordée à Jean-Galcaz 
l’on perc , avec le titre 8c le rang de Duc , avoit été , comme nous 
l’avons dit , annullée peu de temps auparavant. Ainli le Concile 
qui ne le regardoit que comme un Ufurpateur , ne lui donna ja- 
mais que le nom de Comte des Vertus: titre 8c honneur que cette 
illullre Maifon avoit reçu de Charles V. Roi de France, à l’occafion 
du Mariage qui fe fie entre Jcan-Galéaz, 8c Ifabclle Soeur du Roi (34J. 
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; a. Concile de Confiance déjà cité, Sefllon 19. & 10. dans lefquelles on l’apelle 5 c 
on lui donne ic titre — Home impim & ne [anus. Et dans la Scflîon *8. on lit la fcntcnce dé- 
finitive portée contre lui , 5c entre plulîeurs expreflions tres-injurieufes on y lit — Et quia 
idem Frederuui Dux Astfirta» Viaraonis imitants durstttm , mort Afpulis fur J* obturax it aura fias 
&C. 

33. Proprium tfî hstmttü gênons odiffe quem Uferis. Tarit. Afin. 

34. Fréter Refti faqguinis gioriatn , dottm queque ( Joannes Galeatius) ftrens l’ice-Csmîtts 
in Umlüam ttfquo opes front ère : nam forons fta vtrum Rtx C are! us Comittns • Virtutum afptlUbat , 
qui titultts , O* Oinafita fccuta nunlttm tft. Jofeph Ripamont. Hifi. Urb . AlcJtoL lib. 3. in princ. 
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Titre dont elle s’eft fait toujours honneur depuis , & que 
Îean-Galéaz, Jean-Marie, & Philippe-Mane inferoient dans tous 
les Ailes & dans toutes les Ordonnances qu’ils expédioient. 

Comme l’Inveftiture que l’Empereur Venccflas accorda à Jean- 
Galéaz fut , comme j’ai dit , annullée par le Corps Germanique , 
il feroit peut être inutile de l’examiner maintenant Je croi cepen- 
dant qu’il ne fera pas hors de propos de faire reflexion fur 
quelques circonftances de cette Inveftiture , qui font favorables a 
la caufe de Parme & de Plaifance. . , 

Plufieurs à l’occafion de cette Inveftiture fe huilent prévenir 
par l’Equivoque que j’ai remarquée en parlant des Inveftitures 
que l’Empereur Maximilien accorda à Louis le More & à Louis 
Roi de France. Venceflas accorda cette Inveftiture le u de 
Mai Il y ajouta le 13. Odobre 1396 . & le 30 de Mai 

1297 la Ville de Pavie , & la terre d’Anglene fur le Lac Ma- 
jeur , avec le titre de Comté. On fait mention de ces Invefti- 
tures dans celle qui fut faite en faveur de Louis le More dont 
nous avons parlé, (& c’eft ce que Corio n’avoit pas fçû). Et 
le v. de Septembre fuivant il fut couronné folemnellement & a- 
vec beaucoup magnificence en prefence de Benefius Comte de Cu- 
fiunc , envoyé pour cela par Venceflas. Corio dit que Jean-Ga- 
léaz en cette occafion arbora l’Aigle à deux têtes qui font les 
Armes de l’Empire Romain-Gcrmanique j & par cet A de , & 
cette démonftration publique, il donnoit à entendre deux chofes 
qui paroiflent bien oppofées , par l’une il s’avouoit Vaflal de 
PEmpercur , par l’autre il donnoit à connoitre que jufqu’alors il 
avoir été perfuadé que ni lui , ni fes Etats , n’avoient jamais eu 
aucune dépendance de l’Empire. 11 fe condamna cependant lui- 
même & R contredit , en faifant ainfi élever les armes de l’Em- 
pire. 


jr Cit.lib. J. in princ. — Benarünui Cni*> fanfbàtttt nuçii tjuiStm , »t trktror fmi , 
quota adulatiene in Vue-Comitum genus. _ 

36. Cod. Diplom. Jur. Gent. Part i. Cod. 109. — la Dtuem Ctvitatss , & Dmcefis Medse- 
lani fubbmAvtmus , ertximus , iltcoravimus — dtctrnentes exprefii , qmd tu , h art des & [stcce fiâ- 
tes tui , Dûtes Mcd/olani , ptrfetun in ante* temporibus omns dignitate &c. gaudtre debeatb , é» 
frai continué — Terras queque tuas , Opfida , Cafira , Munit rones , Villas « Provmcias , DiftnBus 
ia verum Pristeipatum , Ducat um ertximus , trtgtmus , in/ignimtss $. 4 & dans 1 Art. f . 
on repctc — Dectmtruet & hoc Remaae Regto flmuentu Edtâe , quoi tu tsaredes & [suce fions tui 
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Ceft Corio , homme fort fimple, comme le remarque Jofeph Rj- 
pamont y) » a donné lieu a la tau fie opinion qu’on a que Par- 
me & Plaifancc étoient renfermées dans l’Inveftiture du Milanez 
O)- Car il a avancé que ces deux Villes y étoient expreflement 'Part, 
compnfcs; en quoi il fe trompe groflïércment, puifqu’il n’y elt fait 4 pag " 
mention que de Milan, & de toureslcsTerres&desChateauxen gé- 
néral , fans même que le terme de Ville y foit emploïé. Leibnitz 
rapporte en fon entier (36) le Diplôme que Corio n’a jamais vû , 
comme il eft aifé de voir , non feulement par la fàufleté qu’il avan- 
ce au fujet de Parme de Plaifance -, mais encore parce qu’il dit 
que Jean-Galéaz Vtjconti , & tous f es 'Defcendans males nez e lé- 
gitime mariage , fut fait à perpetuitéDuc de la noble & grande Ville 
de Milan , & de fon Dioccfe. Si on confronte les paroles de cet 
Hiftorien avec le texte du Diplôme , il fera aifé de voir que Ven- 
ceflas ne fait aucune mention des Defcendans mâles de Jean-Galéaz 
& qu’il ne dit pas que ces Defcendans mâles dûflcnt être nez de lé- 
gitime mariage, puifqu’il ne dit que ces mots , vos heritiers & vos 
J'ucceffeurs. Si Corio pafloir pour interprette des Loix , on pour- 
rait Fexculer dans l’interprétation qu’il donne à l’Afte de Vencef- 
las j mais il n’étoit qu’un fimple Hiftorien, dont le devoir n’cft que 
de rapporter les paroles des Aftes Publics , telles qu’elles font: fur 
tout quand il s’agit de titres fondamentaux des Principautés. J’avoue 
que ces mots de Venccfias, vos heritiers , & vos fucceffeurs , 
pourraient fe prendre dans le fens que les prend Corio , & c’eft 
même ainfi que l’entendent ceux qui traitent de matières féodales , 
qui fçavent que le mot , heritiers , s’entend précifément de ceux 
qui defeendent du fang de celui qui eft inverti du Fief, & me- 
me plus précifément encore des mâles, & fur tout de ceux qui font 
nez de légitime mariage (37J. Je fçai encore que fi à cette parole, 
heritiers ,on ajoute le mot de Succejfeurs , comme dans l’Aéte de 
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prrpttui Du: 11 <$• Trneipti Civil ut il , & Ditutfu MediiUnenfii nemmtri fr uppelUri perpétue de- 

btdUU, 

37. De Leg. Corrad, $. S, militer , verf. lu qmèufdtm. Utfihuit.t (Teudum) fiti fuutue htn- 
Jiîui ( Ifucj iniiUifi dette Je ftbt mtjeulu ) mn dette u lu dm. Lelio Bofcol qui afra-am- 
ment écrit fur Ici Fiefs , dans la Comroverfe que le Cardinal de Luca a crû devoir inferer fous 
le titre dt Fend. art. 6 n. 30. Dt Jure C immun, Feœtnem pre fiU» mufeult , & fit de htrtde fun- 
fuimi tuaim > montre quelle eû la figniücation de ce mot btrtdu. 
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Venceflas , non feulement la difpofirion peut s’entendre des fem- 
mes & de leurs Delcendans , même bâtards , mais aufïï de tout au- 
tre heritier , ou fucccflcur , quoiqu’il ne fût pas parent de celui qui 
a été invefti (38). Mais cette Interprétation feroit bonne, s’il s’a- 
gifloitd’un Fief ordinaire , & non pas lors qu’il s’agit d’un Fief 
fouverain , tel qu’eft celui de Milan -, de la fucceffion duquel , les 
femmes font abfolument cxclufes auflï bien que leurs Dcfcendans fé- 
lon la jurisprudence des Auteurs Imperialiftcs (39). Il faut en ex- 
cepter cependant les Fiefs de l’Augufte Maifon d’Autriche qui a le 
droit d’appeller les Femmes au début des mâles à la fucceflion des 
Pais héréditaires, avec pouvoir au dernier d’en difpofcr même en fa- 
veur d’un étranger (40) : privilège qu’elle a obtenu de Charles- 
Quint,pour les grands fervices qu’elle a rendus à l’Empire Romain- 
Germanique , & qu’elle n’a point ufurpé par violence, ni par artifi- 
ce , comme l’a fauflèment écrit le prétendu Scvcrin de Monzambano 
qui veut fc faire paflèr pour Italien , quoique certainement ce fût 
en effet un Allemand qu’on nommoit le Baron de l’Ifola (a). 

Louis XII. interprétant cette Invcfliturc prétendit que Valcntine 
fon Aïeule y étoit comprifo ; & fous ce prétexte étant entré en Ita- 
lie avec une puiflantc Armée , il obtint de Maximilien I. les deux 
Invcftitures du Duché de Milan , dont nous avons ci-deflus 
parlé. 

François Sforcc prétendit de fon côté que fa femme Blanche-Ma- 
rie , bâtarde de Philippe-Marie, & fes Dcfccndans,y étoient com- 
pris : de là vient qu’il voulut qu’elle fc trouvât à la cérémonie du 
Couronnement dont j’ai parlé , quoiqu’il ne voulut pas permettre 
qu’elle prit le titre de Duchcflê. Il étoit perfuadé que la force qu’il 
avoir en main , étoit plus à propos pour décider & furmonter tou- 
tes les difficultés, que lcsFcudiflcs auroient pü oppofer devant un 
Tribunal légitime -, &c c’eft un malheur qui arrive pour l’ordinaire 


38 » Epifcop. Rocc. StUff. Difput, Jur. cap. 66. n. go. Sc gt. Cumqtte verbum Titres , Ftàos 
dùbh biclulat , [r.tfxrAtoTmm fmjjet vrrbiun Shu ejj^r t ntft eu Am aüoj quofemmqm harede» c*- 

trar.as compreher.âerct. Socdn. Scn. vol. 2 . Coilf. 2 66 n. 3 6 & feq, Si ccricedjtur FeuJum 

Jjfio , CT quibufcHrr.qmt hiredtbmt , tvcliiduntur eu Am extranet fr opter 1 triton gerotvMttn ;: , rom vir- 
tualité' , ftd fpeafirt , quia iuium efi htreAbut , CT fntetjjo' tbtts. Rofcnthal. de Fend. Part. J. 
cap. 2. cand. 40. n. 3. — ii pre ktreJibus , CT (ucoeftf ibus cmcejjh fada , idem muhe maiis 

ditendu n , qmd fit 1 4 •editanum , & Cond. gf. per tôt. 

39. Arnifc. de &tp. liu R§Ud. Folû, ld>. i. cap. x.fcft. 12.11.69. & fcqq. & nn grand 
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dans les Etats , lors qu’ils font fournis à un Prince qui confulte plus 
ion pouvoir , que fà confcience. 

Si l’opinion de ceux qui appellent les femmes à la fucceflion, que 
je crois moins fondée , eût eu lieu , l’F.mpereur Maximilien auroic 
dû préférer au Roi Louis , Maximilien fils de Louis le More -, car 
comme l’un & l’autre ne defeendoient que des femmes , il falloit é- 
puifer toute la Ligne directe de Philippe-Marie qui étoit cnpollèflion 
du Fief , avant que de paflèr à celle de Valcntmc qui ne l’avoit ja- 
mais pofledé (41). 

Quoiqu’il en foit de ces fortes de queftions qu’on faifoit à l’occa- 
fionae toutes ces Inveftitures,& qui ont ccfTé par l’extinclion des Sfor- 
ces & du Roi Louis XII. & revenant à l’Invcfliturc dcJean-Galéaz, 
je dis qu’elle ne préjudicia en rien , & qu’elle ne fit tort en aucune 
maniéré, aux Droits qu’avoit l’Eglifc fur les Villes de Plaifance &: de 
Parme , qui n’y furent point fpécifiées , & je dis plus que quand 
Vcnceflas aurait eu l’intention qu’il n’eut cependant jamais , de les 
y comprendre -, il n’aurait point préjudicié aux Droits de l’Eglifc 
Romaine -, puifque cette Inveftiture fut caflee le 20. d’Aout 1400. 
par une déclaration du Corps Germanique qui dépofa Vcnceflas. 
Voici comme les Princes s’expliquent dans la fentenec qu’ils pronon- 
cèrent contre lui (42). Imperium mutilajii Mediolano & ‘ Provin - 
cii Lombardia — ‘Preedrifum ‘Dominum JVenceftaum feu inutilem , né- 
gligent em , dijfpatorem , & indignum Sacri Romani Imperii defen- 
Jorem , eodem Romano Imper io , omnique ejus gradu , dignitate , ac 
ditione ad idem pertinente , privamus & Jubmovemus. 

Outre la caflation faite par l’Empire , il y en a encore une autre 
faite par la célébré Conftitucion du Concile de Confiance dont on 
a parlé. J’ajoute une autre preuve qui établit parfaitement que ces 
deux Villes ne furent pas comprifcs dans l’Inveftiturc de Vcncef- 
las. C’eft que le Pape Bonifacc IX. après la mort de Jean-Galéaz 


nombre d'autres Auteurs qu’il a cités. 

40. Limnae Jt Jur. Put. Rtm/mo-Gtrmt». Tom. ». lib. 4. cap. 8. n. 108. 

41. Cari, de Luc. Jt FiJticcmm. dite. 41. fub. n. 3. & Ut Empbyt. dite. 1 1. fub n ». Fu’gin Je 
Jur. Empiyi. tit. it fucctjf. in ben. Empli) t. quæft. ». n. 1 1 . Epifc. Rocc. Di/put. Stleci. Jur. cap. 
3. n, f. & feqq. 

+». Guidait, tom. \ . Conflit lmp. pag. 379. & }8o. Itter. Jt TtuJ. Imp. cap. 7. S- 31. Conring. 
Jt Fi mi lmp. Ub. ». cap. 33. §. ip. Pfcffinger aJ Virrinr. Inflit. Jm, Pub. Rcmnm-Gtrman. lib. 
1, tit. f. in Wcndtiao. 


' OD 

ne ccfla de folliciter Jean-Marie fbn fils qui , par la divifion des E- 
tats de fon pcrc , les avoir eues en partage, pour l’obliger de païer 
à l’Eglifc Romaine les Redevances qui lui étoient deuës } ce que 
n’aiant pû obtenir de ce Tyran , il fit tout ce qu’il pût pour recou- 
vrer ces deux Villes , mais la Violence rendit tous fes efforts inu- 

un‘ Utiles («). . TA* 

dt lib.}. Je remarque encore , par rapport a cette Invcfliturc , que ce fut 
uTiIi t P ar e ^ c fl ue Milan commença à devenir Fief , en faifànt un feul 
col. 91+' Corps des Villes qui lui font fujettes , & rcduilant ces mûmes Vil- 
les à la condition de Membres. Cette union & ce corps de Fief 
fubfifta toujours enfuite fous le titre de Duché de Milan que lui a- 
voit donne Vcnceflas , malgré la caflation de fon Invcftiture , & 
fubfifte encore aujourd’hui , aiant paffé de fucccflèur en fucceflcur , 
jufqu’à ce qu’il entra dans la Maifon d’Autriche , qui le reconnut 
alors, & le reconnoit encore comme un titre émané de l’Empire 

Je n’ai point envie d’examiner ici fi l’Empire , avant Vcnceflas, 
avoit droit- fur Milan , & fur les Villes qui lui /ont unies. Il y eut 
droit fans doute, fans que l’ufurpation de Jean-Galéaz & de fes an- 
cêtres aient pû y aporter aucun préjudice ; mais je nie , comme 
j’ai fait jufqu’à prefent, & je nierai toujours conformément à la vé- 
rité , que Parme & Plaifancc aient fait partie du Fief de Milan , 
lors que , par l’Inveftiturc de Venceflas , il commença à devenir 
fief , ni qu’elles le foient devenues par les autres Invcfliturcs don- 
nées après , qui ne font que relatives à la première. 

Si l’Empereur Vcnceflas (‘jeluifuppofe toujours un pouvoir qu’il 
n’eut point ) voulut rendre Parme & Plaifance Membres & partie du 
Fief de Milan , pourquoi ne fpécifia-t-il pas ces deux Villes dans 
I’Aéle de fon Invefliturc ? Nos Ad verfaircs auront encore moins de 
raifon de dire que Jean-Galéaz ait voulu les reconnoitre de l’Empi- 
re , s’il étoit vrai au’il eût eu ce pouvoir qu’il n’avoit pas. 

Il avoit fuccedé à Galéaz II. fon Pcrc qui mourut, le 7. d’Aoüt 
4 Paul. l’an 1378. (b) & à Bcrnabo fon oncle l’an 1387. dans le temps 
i°tâ Gi- q ue deux précendus Papes avoient ufurpé l’autorité du St. Siège, & 
îcazii qu’en Occident le Chriftianifinc étoit divifé par deux fa&ions très- 
côm puiflantes. 

Galéaz & Bernabo avoient fuccedé à l’Etat de Luchin leur Pere , 
dont faifoient partie les Villes de Parme & de Plaifance qu’il recon- 

nu- 


Digitized by Google 


( 33 ) . 

«lurent tenir du St. Siège fous le titre de Vicariat. Les deux frères 
Luchin 8c Jean, fils de Mathieu furnommé le Grand , avoient reçu 
de Benoit XII. l’Inveftiture de Plaifancc pour eux , 8c pour leurs 
fucccflèurs à l’infini. Les Plaifantins mêmes qui depuis plufieurs an- 
nées avoient connu par expérience qu’il leur éroit difieilede fc main- 
tenir fous l’obéïflâncc du St. Siège , parce que les Papes qui réfi- 
doient alors à Avignon , ne pouvaient les défendre , ni les foute - 
nir contre la puifi'ance de la Maifon Vifeonti , qui, fans rclpeâ pour 
ce qu’il y a de plus facré, méprifoic depuis long-tcms l’autorité de 
l’Eglilè , 8c les excommunications que les Papes lançoient contre 
eux ; les Plaifantins, dis-je, dans uncAflèmblée générale de la Vil- 
le, tenue le 7. d'Oclobre 1339. réfolurent de députer quelqu’un de 
leurs Citoïens avec Iccarattcrc d 'Orateur au Pape Benoît XII. pour 
lui faire connoître ai leur nom qu’ils avoient perdu l’efperancedc vi- 
vre en paix 8c en fureté dans leurs Villes , fi on ne cédoic le gou- 
vernement de Plail'ance , 8c fi on ne mettoit la Ville 8c fon Terri- 
toire fous la protection des Vifeonti. Dans le même tems Jean 8c 
Luchin envoiérent. aulli à Avignon au même Pape Léon de Pugna- 
no, Manfredi Scrafconi, 8c Guidolo dcl Calice en qualité de leurs 
Ambafladeurs, leur enjoignant de s’unir aux Plaifantins pour obtenir 
ce qu’ils demandoient. Le Pape eut égard au malheureux état où 
fe trouvoit la Lombardie , dominée par les Vifeonti , qui étoient 
tres-puiflans , 8c à celui où étoit l’Ftat Eccléfiaftiquc , qui fe trou- 
voie opprimé par les invafions de plufieurs familles qui s’étoient fou- 
levées contre le St. Siège depuis le rems de Frédéric II. 8c dont les 
forces , 8c la témérité étoient augmentées depuis que les Papes cu- 
rent tranfporté la Cour de Rome au de-là des Alpes. 11 fe rendit 
aux folicitations 8c aux demandes de ceux de Plail'ance 8c des Vif- 
eonti qu’il nomma fes Vicaires perpétuels , à condition qu’eux 8c 
leurs lucceflcurs païeroient tous les ans au St. Siège dix mille florins, 
ou, comme dilcnt quelques uns , parce qu’il y comprenoit quelques 
autres Villes , cinq mille florins d’or. Le Pape voulut que dans 
l’Inveftiture on inférât la claufe qui lui confervoit le Souverain Do- 
maine, à quelque titre qu’il lui appartînt: fve ex donatione ,Jîveex 
prafcnptione, vel alto titulo quoenmque. Le mot de préfeription cft 
une preuve convaincante que le St. Siège la poflédoit auparavant , 
II. Partie. E 
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puifqu’on ne peut jamais préfcrire une chofé qu’on ne l’ait pofle- 
dée long-temps auparavant. - 

Les Vifconti par un A été Public en datte du 6 . d’Aout 1 34.1. ra- 
■ tifiérent tout ce que leurs AmbalTadeurs avoient fait à Avignon , & 
païérent effectivement , même avant la ratification , la Tomme donc 
on étoit convenu (43). 

Le Pape Benoit avoit dès le 1. de Septembre 1337. accordé de 
la même maniéré aux deux frères Martin 6c Albert de la Scala le Via 
cariat de Parme avec obligation , 6c à condition qu’ils entretien- 
draient trois cens dix hommes d’infanterie pour la défenfc des E- 
tat$ du Pape , en cas qu’ils fuflênt attaquez , & qu’ils paieraient 
tous les ans cinq mille florins. Les Succcflêurs de ces deux frères 
furent Gui , 6c enfuite Azon de Corrcggio , qui en 1344 la ven- 
dit au Marquis Obizo d’Eftc ; celui-ci la vendic apres à Luchin Vifi 
conti qui l’acheta d’autant plus volontiers , qu’il jugea qu’il lui fe«î 
roit plus avantageux de païcr au Marquis foixante mille florins d’or,' 
6c par là de s’en rendre le pacifique Pofleflèur, que de tenter la for- 
tune de la Guerre , & de courir rifque de la perdre > 6c en effet it 
4jov. çn prit poffèflion l’an 1346. (a). 

LuchVn. On voit dans les Archives les paiemens que les Vifconti firentau 
Vice- St. Siège des Cens 6c redevances fous Clement VI. Succcflèur de 
Cavkeii. Benoit , 6c fpus Innocent VI Urbain V» 6c Grégoire XI. jufqu’à 
ic.coi. L’an 1371.1 »;.’•• • .V .» ■ .■’•* . v- '■ * •’ '* t : • 

*«*• . Mr. Fontanini en a fourni les Aûes qu’il a tirés des Archives du 
Palais Pontifical, 6c dans l’écrit qu’il a donné au Public il a marqué 
le jour , le mois , l’année , 6c les Notaires qui reçurent les Actes 
de ces Concevons , 6c les quittances des Paiemens qu’on avoit 
faits. I : . . . : 

. Mais fi les Vifconti par le Paiement de ces Cens reconnurent 
tenir cts Villes du Saint Siège , 6c la Souveraineté des Papes fur el- 
les , ils fe comportèrent à l’égard de leurs fujets d’une manière qui 
tenoit de la cruauté } d’où vient qu’ils en furent regardés comme 
d’éxécrables Tyrans. La dureté dont ils uférent envers les Plaifan- 



f 43 . On n’a qu’s eonfulter Doglion dans fon Hirtoirc , part. 3. Ht. îî. LUiftorien de Plaifance. 
part. 3 liv. ai. 8c Bzoy. dans tes Annales, à l'année 1339. 

44- Pierre-Marie Camp. Hiftorien de Plailâncc ra porte S cette année une lettre de l'Empe- 
reur 
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tins & lesParmefans,fitque ceux-ci laflëz d’an joug fiinRipportablera-i 
pellérent leur ancien courage, pour le fccouër , & y ‘réunirent heu- 
feufement, en fè remettant fous le Goavernemtnt immédiat des Pa- 
pes. t ' • - • • 

L’Empereur Charles IV. aiant ouï dire que divers Peuples s’é- 
toient fondrai ts de la domination tyrannique des Vifconti , remit 
Parme & Plaifancc à la volonté de l’Eglife Romaine -, quoique les 
Vifconti , pour fe foutenir par quelque ombre de crédit , fi fient 
profeffion a’étre Cliens de l’Empire.- Ce fut de cette manière que, 
fous lè Pontificat de Grégoire XI. l’an’ 1371. le St. Siège recoud 
vra le Domaine utile des Villes de Parme & de Plaifance (44). O- 
deric Rainaldi (a) cite une autre lettre que le même Empereur écri- 4 AJ 
vit à Grégoire , dans laquelle il détede le Gouvernement ryranni- t 
que des Vifconti. Cet Hidoricn dit que cette lettre portoit que '!• 
Clientes Imper ii, qui ejus (c’ed-à-dire de Berrfabo Vifconti ) jngurti 
extufferant ad obfequium & clientelam Ecclejiæ remiffi. Jofcph Rii 
pamont (b) le dit de cette autre manière. Sub Gregorie XI. tnili ce-> t Im _ 
teroqui viro , T lacent ia & ‘P arma Vice-Comitibus ereptœ. preir. 1. 

Il cft vrai que dans la fuite Grégoire par une condefccndance c ^° 1- 
très-blamable fc- laiflà gagner par les Vifconti, qui l’engagèrent â f 
les remettre en pofleflion de ces deux Villes (c). Et ce fut cet- c Camp: 
te Reditution que j’ai dit que le Concile de Con dance condamna, 1 i c ^- 
caflant &: annullant toutes les ufùrpations , &c difpofitlons faites ânn.* 
durant le Schifme , y comprenant tout ce qu’avoit fait Grégoire 'V 6 - 
par trop de facilité , par foibledè , & par timidité , dont la ref- 
titution de Plaifance fut un effet, parce que, comme l’Hiftorien 
de Plaifance a remarqué , il- n’avoit point d’autrè raifbn dé la fai- 
re , que l’envie qu’il avoit de revenir inccflammcnt en Italie. En 
éffet Grégoire fe mit en chemin le 13. de Septembre 1371s. Sc 
l’année fuivante il arriva à Plaifance , puis à Rome où il mou- 
rut l’an 1378. 

Il n’y a qu’un homme tel que Fra-Paolo Sarpi, (qui a 'été con- 
vaincu d’impodure par le Cardinal Palavicin , & qui fera encore 

E a “ ' ' / 

* _ ‘ • • * . . • . • f ’ . . » ' 

# . . * • . . *. r • \ » • 't 

teur Charles IV. datée do 1. d’Août > dans laquelle il eft dit. — 06 tufmJjm Tynmwim 
ttrru 6 cmi & ijtlttz. i icr-Cmtiium — Enfuitc on raconte comment iis furent excommuniez » 

& comment le Pape ordonna à l'Année de l’Egüfc de paffcr fur les terres de Plaifance. 
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réfuté avec plus de force dans l’ouvrage d*un autre Auteur d’u- 
ne profonde érudition , ) qui oie nier que le St. Siège écoic maî- 
tre de Parme & de Plaifance lors qu’il en accorda la jouiilànce 
à Luchin , & à Jean , à titre de Vicaires -, 11 n’y a diïje qu’un 
Fra Paolo & tous les ennemis du St. Siège ,' qui comptant pour 
rien la calomnie , veulent faire accroire aux fimples que les Papes 
ont toujours eu coutume de donner libéralement & avec proai-i 
galité les biens d’autrui. 

Mais un Jiomme éclairé 8c de bon fens n’aura garde de le nier, 
s’il veut taire attention que les Invcftiturcs des Papes ont tou- 
jours eu leur effet , attendu les paiements réels que firent fuccel- 
livement ceux à qui elles avoient été accordées, &: que le 2f, 
Novembre l’an 1331- Jacques Stretti & Obertin Arcclli Nobles 
Plaifantins & Orateurs de leur patrie , félon le pouvoir qu’ils en 
avoient , proteftérent devant le Pape & les Cardinaux qui alors 
rclidoient à Avignon , que Plaifance &c fon diftriét avoient été 
depuis long-tcms , & étoient encore actuellement fujets à l’Egli- 
fe Romaine -, que les Citoiens , & les Habitans lui étoient fi- 
dclles -, & qu’ils vouloicnt vivre fous fon obéïilàncc. Le Pape Se 
les Cardinaux reçurent avec joie la protellation Sc la déclaration 
faite au nom de ceux de Plailânce avec le ferment de fidélité 
que les AmbafTadeurs même prêtèrent : ce qui leur attira les louan- 
ges que méritoient dçs Sujets qui par -là le montraient fermes 
dans l’obéïflànce qu’ils dévoient au St. Siège , dont ils avoient 
donné des preuves toutes les fois qu’ils n’avoient pas été rete- 
nus par la violence de ceux qui les gouvernoient. 

Mr.' Fontanini rapporte les paroles mêmes (45) des Orateurs 
& du Pape (46) qu’il a extraites des regitres qu’il a trouvés dans 
les Archives du Palais Pontifical. Il eft vrai qu’à Plaifance oa 
ne trouve pas les A êtes originaux de ce qiu le paflâ alors v quoi- 

4 f* CMm Civil AS P U e crtU 4 cum fut difhiâu unmtdiat'à fubjela fit , & fiutr.t oh antiqua 

Soude Romand EïcUJu , truri , oc habit AS ores ipfiut fîJt'ts , ç£» fiibd.n / int , {j* fuermt Sacro- 
San&d K/ E. & prcJklo- D: il «que Ci visai , (j> Untverfitdt cum po Dijir&u ut 0 mm 6 us »- 

& peretmi 4 R. E.lemporabter [u fulùilo. 

46. A: set. déni & rtco^naft toi (le Pape) diitam Civitatem PUcentia , Uùverfitsitcm , & D'flrL- 
tum ipfiut , ut promit iiiur , ad R. E. habite m pertinttrjft a cr fer ruser e dibere , diclas peiittonem » 
fuppliCAf.ontm , rrcognttto.tm- t oblntwienr , JouÀsimtm , »*> jura menu preiationrm de vt! totem Crtittm 
Civil Alu PUctntu produit , CT fidélisaient , quant ad Deutn cr S. R. E. quai» hit . CT élus aflaut 
dmt , çr ùfiendtrtaU 9 quamd.it extra r gunca lyawtorum fuaunt , muLiphuicr reummindous Ubt- 
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qu’ils y aient été autrefois , comme l’attefte le Pape Jules If. 
dans une lettre qu’il écrivit à ceux de Parme , où il les avertit 
de lui envoier tous les papiers qui concernent les Droits que le 
Sr. Siège avoir fur Parme, comme ceux de Plaifance avoient fait 
en tfiî. dans, le temps que le St. Siège rentra dans cet Etat. '• 
Or ces Papiers ne s’y trouvent plus maintenant , parce que les 
Archives de la Ville furent brûléés dans le funellc contre-temps de 
la mort du Duc Pierre-Louis Farnêle, comme nous en allure Hum* 
bert Locati dans fes Chroniques à l’année 1 747. où pour épargner 
la réputation de ceux qui furent la caufe de cet incendie , il dé- 
clare qu’il ne les veut point nommer , quoiqu’ils lui fullent parfai- 
tement connus. 

Cette folcmnelle Déclaration de ceux de Plaifance fut unefuitede 
la génereufe rélolution qu’ils avoient prife dès l’an 1322. Le Ty- 
ran Azon Vilconti fils de Galéaz I. par une ufurpation injtifte s’é* 
toit rendu maitre de Plaifance. Cet ufurpateur perfide & fcélerat, 
comme tous ceux de fa marlon , non content de tenir dans l’op- 
preflion ceux de Plaifance , pouffa la tyrannie jufqu’à vouloir atta- 
quer l’honneur des Dames 1, duquel les Plaifantins furent toujours 
très-rigides & très-exa&s détènfeurs (47). Vcrfuzo Landi aurait 
peut-être fupporté la perte qu’il avoir faite de fa Fortcreflè de Bar- 
di* que le Tyran Azonlui avoit enlevée, fi Azon n’avoit eù l’in foie nce 
de chercher à le déshonorer dans la perfonne de fi femme (4S J ; c’eft 
pour cela que tranfporté de colere , & indigné contre lui, . il entre- 

[ >rit de chalîcr de fa patrie ce malheureux , & de la remettre fous 
’obéïflàncc du St. Siège. Il prit de fi bonnes mefures pour exécu- 
ter ce deflein, qu’elles lui réüflircnt hcurculèmcm. Le Cardinal Ber- 
trand , qui y hit nommé Légat par le Pape , s’y rendit le plus vite 
qu’il pût , & y étant reçû en ectte qualité , il y fixa fa demeure , 
celle de fa Cour , &c en particulier le Tribunal des Auditeurs de 
iRote (49; , parce qu’il avoit bien compris de quelle importance il 

E 3 

ri , cum yntinrum nfliont nJmijil. 

4;. Tsrminnt profri u , lit-on dans la i. part. Tnrfnur. Rrrumfuil. T/Mitp. Ar.ir. ClUtmiurgrr , 
p3R. 91p. (*>■• trucidtnt , Jï jUJpicm.t <1/13*4 Itbcnnt j ntt tnm in ipfi 1 puUhriinJium , junn 

rBmuncivSitaKirf (peïïnnt. 

4t. Cavitell. Cnm. ad ann. 1311. Colleft'. Grxv. col. 1 367. 

49. Camp, dans MM. Pim/, à l’ann: 1 314. Triton. Ca’.c Htjlor Tmr. lib. u.CoIlcft. G r sv. 
Tom. a. eut 493 & icq. Iront, fur la même année. Glo. Vttan. lib. 9 cap 177. & Cap. 161. 
' Div. Antonin. Hiftor. part. 3. cit. »i. cap. j. $. 4, & t. Paul Jove lit* iinltnt. i’itr-Com. Cul. 
St or. dt bltlnn. part. 3. pag.. 
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écoit au St. Siège de lui cônferver cette Ville Frontière. La lettre 
que le Pape Jean XXII. écrivit à cette occaûon , à Vcrfuzo me pa- 
lüît digne d’attention (foj. ; • . . 

D’un autre côté la Ville de Parme ne fut pas moins heureufè 
dans ce qu’elle entreprit , pour rentrer aufii fous l’obéïflàncc du Sc. 
Siège. Car quoique Louis de Bavière qui ravageoit toute l’Italie , 
eut chaffé les Officiers de l’Eglife l’an 1329. , cependant le Cardi- 
nal Légat y aiant conduit les troupes de l’Eglife , aidé de celles de 
la Ville de Plaifance, la reprit & la conferva (fij. * 

Je prie le Leâcur de faire avec moi une réflexion qui ne fera pai 
hors de propos : c’eft que tous les Citoiens de Parme & dé Plaifan-» 
ce fçavoient fort bien que l’Eglife Romaine avoit un droit indubita- 
ble fur eux , 6 c fur leur Pais , & que c’étoit par une Ufurpation 
injufte que les Vilconti s’en étoient rendus maîtres -, qu’ils les te? 
noient dans une oppreflion , & dans une fervitude tyrannique , par- 
ce qu’ils étoient convaincus que les Peuples ne les auraient pas re- 
connus volontiers pour leurs légitimes Souverains : Les Citoiens, 
dis-je , le fçavoient parce qu’ils l’avoient appris de ceux d’entre 
eux qui vivoient dans l’an 1279. ; n’étant pas croiablcquc tous ceux 
qui vivoient en 1279. fuflent morts en 1322. Or ceux-ci pour 
voient & dévoient fe reflbuvenir que dans l’année 1279. l’Empereur 
Rodolphe L avoit caffë & annullé tout ce qui s’étoit fait au nom *de 
l’Empire , au préjudice de l’Eglife Romaine , comme on le fera voir 
bien-tôr. Par confequcnt tout ce que firent ceux de Parme & de 
Plaifance , pour chaflèr IHJfurpateur Vifconti , ne fut point l’effet 
d’un elprit de révolte contre ‘celui qui étoit leur Souverain alors , 
quoique injuftement ; mais plutôt d’un mouvement de juftice , éfc 
d’un fcrupule de confciencc qui les obligeoit de rentrer fous l’obéif- 
fance de leur légitime Souverain. Les Habitans de ces Villes ont 
pû conferver , & ont fans doute confcrvé , la mémoire de tous les 
faits que rapporte l’Hifloire , & de tout ce qui en fut l’occafion 

r° Urii Placentiafo oftrÂ , ty diligentiâ lui è faUeitns nefurii Tjtjto , in patenta Ut 

jacentii\Galeatii Vut-Ccmtit truta , & à turMentii faifam é$ÜI ad Patent , & ( tuile EcelrfU 
tultum traduit a , etfuidtm vebemettter Utameer. 

fi. Ghinrdaz Hiltàre de Betdeg ne liv. »o. pag. 88. 

fi. Arnif*. de j ht. Uajeji. lib. i. cap. f. n. ifi. — Rofentbal. de Fend. coud. ji. n. 4.' 

Kl uc. 




y 


y 


Digitized by Google 


depuis l’an 13 il. jufqu’à l’an 1331. 8c depuis celui-ci jufqu’à l’an 
1336. 8c ainii jufqu’à l’année 1372. dans lequel temps on a fait voir 
que Parme 8c Plaifancc avoient été enlevées aux Vifconti. D’où il 
paroît évidemment prouvé que le St. Siège porteda Parme 8c Plai- 
fance depuis l’an 1322. jufqu’à l’an 1376. c’eft-a-dirc, dans le rems 
même de Grégoire XI. 11 refulte par confequent que le St. Siège y 
fut jurtement 8c légitimement rétabli par le Concile de Conftancc , 
8c que cette poflèilion n’étoit ni accidentelle j ni défultoire , mais 
jufte 8c fondée fur des titres très-folides. 

C’crt pourquoi je dis encore une fois qucJean-Galéaz Vifconti, en 
recevant de Venceflas l'Inveftiturc pour le Duché de Milan , n’au- 
roit pu , quand il l’eût voulu , rcconnoîrre l'Empereur pour Souve- 
rain des Villes de Parme 8c de Flaifmce , ni les foumettre à l’Em- 
pire , en les faifant devenir Membres du Fief de Milan , puifqu’il 
cft hors de doute qu’à l’égard de ces deux Villes il écoic Vafl'al du S. 
Siège ( fz> - » 

Le St. Siège pour établir fon droit de Souveraineté fur ces deux 
Villes n'a pas beloin de recourir à la donation de Conftantin , où 
à celles de Pépin, de Charlemagne, 8c d’Othon le Grand qui font 
moins concertées que la première , non plus que , pour détruire ce 
que, par un prétexte fpecicux, on pourrait objecter contre ce même 
aroit , qui ferait de dire que Galéaz I. 8c Agon ne furent pas U- 
furpatcurs de Plaiiànce , parce qu’ils avoient reçû de l’Empereur 
Henri VII. le titre de Vicaires perpétuels , en vertu duquel , ils 
S’en mirent en poflèflion-. On répond aifément à cette objettion , 
fi on dit , comme il eft vrai , que la concefîion d’Henri fut fubrep- 
tice , puifqu’il n’avoit pas fçû ce que Galéaz lui avoit maliciculè- 
ment caché , que Plaifance appartenoit au Saint Siège , des biens 
duquel Henri aurait vainement tenté de difpofer à fa volonté, 8c de 
les donner en Fief à Galéaz (73} > parce que Rodolphe I. l’an 
1274». s’étoit folemnellement déclaré fur ce point en faveur du St 


Hoc. Jt Omtrik. cap. 10. n. 6f. te 333. Tscnltai Jnrilic * Ingolftad. poil Kloc. cît ttafi. cOr.f. 
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Siège , & du St. Pape Grégoire X. , & que dans les années 1278. 
& 127p. il avoir fait exécuter le jugement qu’il avoir porté par rap- 
port aux Villes de l’Emilie, parmi lefquclles on ne peut nier que Par- 
me & Plaifance ne foient comprifes : Et fur cela même je pourrais 
renvoier le Lecteur à la Diflèr ration que M. Fontanini a donnée au 
Public ou il traite du Domaine temporel qu’a le St. Siège fur Coma- 
$. i+.chio (a) } mais pour ne point diftraire ici mon Lcêlcur , qu’il me 
^il 7 rs P crni ‘ s 4 Ç er ? , & de lui mettre devant les yeux une fuite 

juf. 3 ' de tous ces faits contre lefquels des Ecrivains du parti de l’Empereur 
gu’i la ofent s’inferire en faux , quoiqu’ils fichent que plufieurs Hihoricns 
acUn" dignes de foi les rapportent comme véritables ^4) , & attellent mê- 
ciufivc- me avoir vu dans les Archives du Palais du Pape les pièces origi* 
pia)C- nales fur lefquelles ils font appuiez. 

Après la mort de Frédéric II. l’Empire demeura vacant pendant 
un fort-long cfpace de temps , durant lequel il s’éleva un Scbifine 
qui par fa durée , de l’aveu même des Allemands , menaçoit l’Em- 
pire d’une ruine totale. Alors deux pui Hantes fanions ac Princes 
Allemands, connoiiïant qu’il leur ferait impofiiblc de s’accorder cn- 
fcmble , pour élire un Empereur de leur Nation, avoient jette les 
yeux fur acs Princes Etrangers. L’une panchoir pour le Roi de Ca C- 
tillc, Alphonfê X. , l’autre pour Richard Roi d’Angleterre , & l’un. 
&: l’autre qui afpiroit à cette augullc dignité, s’cHorçoit par toute 
forte de moïens de fe la procurer à l’cxciufion de fon compétiteur. 
Les affaires domefliques de ces deux rivaux ne leur permettant pas 
de fortir de leurs Etats à la tête d’une nombreufe Armée pour s’affu- 
rcr par la voyc des armes la préférence que l’un prétendoit avoir fur 
l’autre , & pour fbutenir à main armée la faction des Seigneurs qui 
le déclaraient pour eux -, ils fe contentèrent d’agir par la voie de 
négociation qui dans les cas de cette nature , fur tout en matière d’E- 
tat, n’cft pas toujours la plus efficace , fi le bon droit n’cit loutcnu 
par les Armes. 

Dans le plus fort de ces négociations Richard étant venu à mou- 
rir , l’efperance du Roi Alphonfê fe fortifia j parce que , n’avant 
plus de Compétiteur, il cfpcroit qu’il n’y auroit plus de difpute 

• ' entre 
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entre les Princes d’Allemagne fur la validité de fôn Ele&ion. II fe 
prometoit de plus qu’il ne trouveroit aucune difficulté du côté du 
Pape qui , comme Juge des Caufês dc^ cette nature , avoit évoqué 
l’affaire à fon tribunal , & y avoit cité l’un &c l’autre Candidat , 
pour décider un different qui mcttoit en danger une des plus no- 
bles parties de Chrétienté qui cft le Septentrion. 

Alphonfc voïoit bien que les Princes du parti qui lui étoit con- 
traire, avoient beaucoup de peine à fe refoudre d’élire pour Empereur 
une perfonne qui, pour vaquer à les affaires domeffiques , néglige- 
roit le Gouvernement d’un Etat éle&if dont il feroit comme leparé 
par une fi grande diftancc. Il crut cependant qu’il lèverait aifément 
cet obftaclc , en remettant à Ton fils qui avoit déjà deux Enfans , le 
Gouvernement de Caftille. Sur cette cfpérancc il agit vivement au- 
près du Saint Pape Grégoire X. qui devoit tenir à Lion le deuxiè- 
me Concile General. Mqis Grégoire n’envilageant que le bien pu- 
blic dans cette affaire , connut qu’il étoit important au bien & à la . 
paix de l’Empire , de lui procurer un Empcreuc qui fut non feule- 
ment Allemand d’origine , qui aimât fa patrie , & qui connût par- 
faitement fes intérêts , qui outre cela fût grand homme de guerre 
& fçût foutenir fon droit , & réduire à leur devoir les ennemis de 
le tranquilité publique. C’efl: pourquoi aïant jetté les yeux fur 
Rodolphe, Comte de Hapsbourg,il n’obmit rien pour lui concilier 
l’affc&ion & la bienveillance des Princes de l’Empire. C’étoit un 
Seigneur peu avantagé des biens de la fortune , mais qui pofledoit 
toutes les vertus d’un Héros, & dont laMaifon étoit fi noble & fi 
ancienne , que plufieurs de ceux qui en ont écrit , -la font descen- 
dre de l’Auguftc Maifon des Annizicns (f f) > Grégoire fût allés 
heureux pour réiiffir dans fon deffcinSpuilque le Comte Rodolphe à 
la pluralité des ' voix des Princes de l’Empire fut^Iu Roi des Ro- 
mains. ' • 

La conduite du Pape en cette occafion déplut extrêmement au 
Roi Alphonfe qui, comme je l’ai dit dans la première partie de cet- 
te Diffèrtation , vint jufqucsfur les confins de la France à la rencon- 
tre de Grégoire , lorsqu’il rctournoit en Italie , après avoir termi- 

II. Partie. F • 

nonimfs. Jôann. André, in D cap. 7» mmine D tmoii. 

ff. Gabriel Bucelin part. j. Nuit. G ntultg. Cermm. p. ,t. en a fait un long Catalogue au- 
quel il ne t'arrête pas dans la fuite. Lambcc. Cammtnt, BMuuk. Ctftr. cap. 6. psg. 48 }. 
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ne cetfc grande affaire, pour lai faire de vifs reproches du mauvais 
fèrvicc qu’il venoit de lui rendre. 

Après que Grégoire eut fagement pourvû au bien de l’Eglifc U- 
niverfclle , en réunifiant les Grecs à l’Eglifc Romaine, en infpirant 
aux Princes Chrétiens la refolurion de lecourir la Terre Sainte con- 
tre les Sarrazins,en établifiant les Droits de Régale qui furent dans 
la fuite des fcmcnces de divifion entre les Papes Sc les Rois de 
France Sc qu’il eut procuré à l’Allemagne un fage Sc puiflant 
Empereur , il s’appliqua avec foin à terminer les grands differents 
qui duraient depuis long-tcms entre le Sacerdoce & l'Empire, à I’oc- 
calîon des biens temporels de l’Eglife Romaine , qui furent le comà 
mcnccmcnt de ces cruelles guerres qui avoient réduit l’Italie en un 
Etat pitoïablc , Sc que le Monde” Catholique avoit vciics avec fean- 
dale Sc avec horreur s’élever , tant dans les lieux qui de Droit ap- 
partenoient à l’Empire, que dans ceux qui*étoient du Territoire du 
St. Siège. Pour en venir plus facilement à bout, il agit avec Ro- 
dolphe , non pas par des négociations fccrettes , ni en le menaçant 
de fufeiter contre lui des guerres domeftiques , comme les Partiians 
de l’Empire par un énorme menfonge ont ofé l’aflurer dans leurs 
livres imprimez ; mais il convint avec lui aux yeux de tout le mon- 
de , des voies qu’il falloir prendre pour aflurer les droits du S. Sié- 
Siége ,' & il en traita avec Othon , Prévôt de Spire, En voié de 
l’Empereur , qui dans un Confiftoire public où s’étoient rendus les 
Cardinaux , après avoir préfenté fes lettres de créance de la part de 
Rodolphe Roi des Romains le 6 . de Juin 1274. ratifia la promefle 
que Rodolphe avoir faite à Grégoire de confirmer comme Othon 
le confirmoit de fa part , toutes les Donations que les Empereurs 
fes prédecefièurs avoient faites à l’Eglife , jurant fut les Saints E- 
vangiles que 1(* Roi , ni par lui-même , ni par aucune autre per- 
fonne en fon nom , ne s’emparerait jamais , en tout, où en par- 
tie , des Terres appartenantes au St. Siège , Sc qu’il n’y éxeree- 
roit aucun Afte de jurisdidhon , non pas même fur les Terres de 
fes vaflàux. (y 6). 

f 6 Jgi uj ifft R ex perfi , vtl ptr alium , feu alias tien oteupaiit me h naitt m totum , vtl m par- 
tem TrrrAj Eccltjîa Ramant, dut Terrdi VaffaÜerum ejm. Voicz Rainaldus déjà cité à l’année 
1174- J. 8. 

J7 JÿuaJ tga per me ipfum eaJem faeiam , {j- pnmittam , et que jurait , quanJacumque per vtt Ht - 
tant, 1 tt Suncie, fuero requijuut. Rainald, 1 . C. S le. 
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De plus Rodôlphe a voit promis dans les lettres de créance dont 
Othon étoit charge que , toutes les ibis que le Pape marqueçott 
le defirer » il renouvelleroie perfonnelleraent la même promefle , 

8c s’y engagerait par un pareil ferment (57). De là vient que 
Grégoire , fondé fur cette promefle , fut aflèz heureux pour en- 
gager Rodolphe à tenir la parole qu’il avoit donnée , puilque 
ce Prince étant allé trouver le Pape , lorfqu’il fe préparait à re- • 
pafler en Italie , confirma • fans aucune réllriéhon tout ce que 
le Prévôt de Spire avoit fait en fon nom. Et le 1. de Novembre 
117p. il ligna ac là propre main le Diplôme qu’on avoit drcfl'é 
fur cette matière , fie le fit ligner par plufieurs Princes d’Alle- 
magne qui l’avoicnt accompagné jufqu’à Laufannc. On peut voir 
dans les Annales de Rainaldi (f8) le Diplôme fie les termes de la 
Ratification. On ne trouvera pas qu’on faflè dans cet A£te aucune 
mention particulière de l’Emilie; Cependant elle croit comprilè fous 
le nom d’Exarchat, comme Rodolphe le déclara dans la fuite. 

Grégoire étant mort l’an 1276. avant qu’on eût exécuté les Arti- 
cles dont on étoit convenu, aufli bien que la Donation de Rodolphe, 
Innocent V. Adrien V. 8c Jean XXI. qui fucccdérent à Grégoire 
l’un après l’autre, n’aiant tenu le S. Siège tous trois que pendant un 
an, ou un peu plus, ne pûrent faire autre chofè que d’écrire quel- 
ques lettres à Rodolphe pour l’engager à mettre en éxecution fes 
* promeflès. Dèfque Jean fut mort, le Collège des Cardinaux , pen- 
dant la vacance du Saint Siège, renouvela les inftances auprès de 
l’Empereur, pour obtenir la reftitution de l’Exarchat, 8c de la Pen- 
tapolc, dont lès Miniftrcs s’étoient emparés malgré les plaintes 
qu’en avouent faites les derniers Papes, (a) • » R,i- 

Rodolphe toujours fidelle dans les promefles 8c rélblu de ne rien Tuld - 
fouffrir contre les loix de la jullice nomma l’an 1278. Conrad 
Général des Frères Mineurs pour fon Procureur, ou pour r 1 - 
mieux dire, pour fon Envoié, 8c lui donna plein-pouvoir de finir 
cette affaire , 8c de donner la main à l’exécution des Articles qu’il 
avoit lignés, 8c aufquels il s^toit engagé, voulant en cela fatisfaire 

78 Ann. 1177 J. 1. 4. 8c 37. — Pejfejjicmei quai Etcltf. R. ncuftrAT.it Lieras, dr quittas, 
i'smtsam , & aJ tas refiitieeniai boni fiJe ftsvaie, êhtas astttm ntmrium resuferavis , aiiutor mai 
TtcuftTanJum , & retaperas arum ftcunium pofie mtum tro fine fraude itfnfir — ai Las persistes 
tua terra, 4 * ta efi à Kaitccphasu ufout Ctperantsm, ixanhatulUvemsa (pi. 
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à for» devoir & aux inftances réitérées du nouveau Pape Nicolas III. 
qui l’en folicitoit fortement. Conrad partit pour Rome , & en pré- 
fènee de Nicolas, des Cardinaux , des trois Ele&eurs Ecclefiaftiqucs 
& de plufieurs autres Prélats d’Allemagne , Il prefenta 
fes lettres qui contcnoient fes pouvoirs, & les ordres dont il é- 
toit chargé ; Le 4. de Mai il déclara qu’il cédoit au S. Siège au nom 
’ de Rodolphe l’Exarchat, & la Pentapole, (59) mais il ne fit aucu- 
ne mention particulière de l’Emilie , parce qu’il n’en étoit parlé, 
ni dans les Aûes de Lion & de Laufanne, ni dans la Comrrufiion 
dont il étoit chargé. 

Le Pape & les Cardinaux ne crurent pas neccfïàire de fpécifier 
l’Emilie , parce qu’ils fuppoférent avec raifon qu’il devoir fuffirc 
d’avoir fpccifié l’Exarchat dans lequel ils fçavoient fort bien que 
l’Emilie étoit renfermée, comme je le prouverai bien-tôt d’une ma- 
nière évidente. L’éxécution de cette affaire fut encore retardée par 
un nouvel obftade. L’Empereur avoit envoié en Italie fon Secret 
taire nommé Rodolphe, avec ordre de travailler au recouvrement 
des Droits de l’Empire. Celui-ci non-obllant la déclaration & les 
ordres de l’Empereur, avoit obligé les Boulonois, & plufieurs au- 
tres Villes de l’Emilie , entre lefquelics Plaifancc fc trouvoit coro- 
prife, de prêter le ferment de fidelité à l’Empereur, aiant comme 
l’écrit Humbert Locati, exigé des Plaifantins ce ferment par force 
l’an I27f. Ce Rodolphe étoit de ces Miniflres qui par un zélé ou- ' 
tré, dont il prétendent fc faire honneur, portent jufqu’à l’injuftice 
les Droits de leurs Souverains, ufurpant pour cela un pouvoir qu’ils 
n’ont jamais reçû. 

Aufli l’Empereur qui fçavoit n’avoir point donné ce pouvoir à 
fon Miniftre, defàvoua ce qu’il avoit fait, proteftant qu’il avoit agi 
de fon chef en cette occafion , & qu’il n’en avoit jamais rien Içô. 

C’eft pourquoi il fit promtement partir pour l’Italie le nommé 
Maître Godcfroi qu’il chargea de lettres pour le Pape, dans lcf- 
qucllcs il déclarait qu’il cafloit & annulloit tous les fermons que fon 

Riim'.d. Miniftre avoit ainfi extorquez (a). 

ann. 

1,785. • 

ji 3 c ci. fî Rainald. à l’année 1178. où l’on trouve cette Bulle avec tout ce que le Cordelier fit en 
confotmité.§ 47.45 3 c 47. Ifle Pandit h grande Chronique Belgique en parlant de Nicolas Ill.pag. 
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Cependant Nicolas n'en pofl'éda pas plutôt l’Emilie, parce que 
les Miniftres de l’Empereur prétendoient toujours qu’elle ne fàiloit 
pas partie de l’Exarchar. C’eft pour cela que Rodolphe fut obligé 
d’énvoier de nouvelles dépêches en Italie, dans lefquclles il voulut 
qu’on inférât une copie extraite des Originaux qui croient dans les 
Archives de l’Empire, des concédions faites par Louis le Pieux, 
Otbon le Grand , Sc S. Henri. Ces trois Donations font à-peu- 
près dans les mêmes termes & fur-tout par rapport à l’Exarcnat , 
qui y eft exprimé avec la claufe [ub mtegntate , & par rapport à 
l’Emilie qui y eft fpecifiéc dans toutes les trois (60). Nicolas de- 
manda , non comme une chofe néccflâire , ainfi qu’on le prouvera 
dans la fuite, mais par précaution, que Rodolphe fit confirmer par 
les Princes & Electeurs de l’Empire, ce qu’il venoit de déclarer en 
faveur du S. Siège , & il l’obtint , comme on le voit dans l’original 

3 ui eft dans les Archives du Pape , ligné par le Margrave de Bran- 
ebourg, par le Saxon, par le Duc de Bavière , Palatin du Rhin, 
par le Duc de Saxe, & par les Archevêques de Trêves, de Colo- 
gne, & de Mayence. Rodolphe non content de cela, voulut rati- 
fier par un nouveau Diplôme, qui fut ligné le 14. Février 127p. 
les A des faits par fes Miniftres, & dans ce Diplôme on inféra de mot- 
à-mot les A êtes du Cordclier Conrad. Ce même Diplôme fut li- 
gné non feulement par Rodolphe fon Chancelier , par Albert fon 
fils ainé , par Herman fon cadet , mais encore par plufieurs autres 
Grands Seigneurs Allemands, tant Ecclefiaftiques que Laïques. Bien 

E lus, il fit encore expédier le même jour un autre Diplôme, par 
:quel il ratifioit tous les A êtes qu’avoit faits Maître Goacfroi. U- 
ne'chofe bien remarquable qu’il inféra dans ce Diplôme , c’eft 
qu’aiant protefté qu’il vouloit agir dans toute la fincérité , il ajouta 
qu’il prétendoit qu’en vertu de fa déclaration les Droits de la Sainte 
Eglifc fa Mere demeuraftent pleinement établis, & non content de 
cela il protefte qu’il reconnoit, confeflè, & déclare par le préfent 
Edit qui doit fubfiftcr toujours, que la Ville de Ravenne, & l’E- 
milie avec plufieurs autres villes qu’il y nomme , étoient du plein 

’ F 3 

il PtmmhlA, ©• it Exurcbutp Knini. 
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Domaine, & de la Principauté de l’Apôtre S. Pierre - , du Pape Ni- 
colas, de Tes Succcflcurs , & de la lainte Eglife Romaine VP Uni 
jure ac intégré & tn Jolidum (6i). Enfin pour ôter toute occa- 
fion de doute & de contcftation, & pour donner encore une nou- 
velle marque de fon refped pour la S. Eglife fa Mcre , il ajouta qu’il 
donnoit de nouveau, librement , pleinement , & de la manière la 
plus efficace qu’il le pouvoit, au Pape, à fe? fifcceflèurs , & à l’E- 
glifc toutes les fuf dites Villes, territoires & Provinces (62) 

Nous verrons dans peu fi cet Adc de Rodolphe ne fait qu’une 

* inftit P ^ C & finî P Ie confirma ti°n des prétendues Donations de fes préde- 

jur. ]iub'. ccHeurs } & fi, comme le fuppofe Pfcffinger (a) qui a fait des 

Romano- Additions à Vitriarius, il ne doit être regardé que comme une iim- 
K tk P lc confirmation qui n’eft de nulle valeur ; à moins qu’on ne pro- 

♦ 5 duifc les Donations authentiques &: folemnelles qu’on dit être con- 

firmées. Certainement cet Auteur qui ne parle que de ce dernier 
A&e qu’il traite de Confirmation, fait bien voir qu’il n’avoir aucune 
connoiflapçe de tous les autres A des de Rodolphe. 

Limnéc trêf, verfé dans I’Hiftoire, & un des plus fçavant Ecri- 
vains d’Allemagne, paroit être perfuadé, je ne fçai par quel motif, 
que la feule donation que fit Conftantin en faveur du Pape Silvcftre, 
ferait au S. Siège pour établir fes Droits au pétitoirc fur les Etats 
qu’il poflede, s’éforçant de la détruire autant qu’il peut par diffe- 
rentes rations (6 3) que je n’éxamine pas ici -, mais je me crois en 
droit, fur ce qu’il avance que l’Italie cft l’héritage de l’Empereur, 
& qu’il eft bien-aifc que tout le monde le fçache-, je me crois / dis- 
J® Ç n droit de lui répondre que pour faire croire ces fables que 
Frédéric II. avoit coutume de débiter, il faut autre chofe que le té- 
moignage d’un, ou de deux Auteurs suffi bien que pour en con-- 


61 El ama Jrett Refait, a/lu, in cmni elaritatt pneedere, ut ctmtm ckf.uritatim , quant frequtn- 
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vaincre le public qui n’eft pas renfermé dans les bornes de l’Alle- 
magne -, tout le monde au contraire lçait que les Papes font de vrais 
Souverains abfolument indépendans dans leurs Etats , que les -Em- 

pereurs mêmes depuis plusieurs fiécles les ont toujours reconnus 
pour tels. 

Pour venir maintenant aux A&es de Rodolphe, je disque l’Em- 
pereur Albert I. fon fils les confirma le 17. Juillet ae l’an 1303. en 
étant parfaitement inftruit, puilqu’il les avoit fignez du vivant de fon 
pere. Ils furent encore confirmez le 2. Oétobrc 1310. par Henri 
Vil. Iorfqu’il étoit à Laufànne, ce qu’il fit auffi à Rome le 6. Juil- 
let 1312. L’Empereur Charles IV. petit-fils de l’Empereur Henri fit 
la même chofc le 27. d’Avril 13+7., à la requête de Clément VI. 
d’innocent VI. l’an 135- j - . & Urbain VI. l’an 1368 (a). L’Empe- 
reur Sigifmond en fit autant en faveur du Pape Eugène V. le dcr- 5 dann. 
nier jour de Mai l’an 1433. (64.) aufli bien que Frédéric III. pour *J °3 S- 
le Pape Nicola*V. 1 an 1472 .(b) 

' Je pafle exprès fous filencc la Confirmation qui en fut faite par? 1113 ™ 1 - 
Louis IV. furnommé le Bavarrois qui à cet éfet avoit envoie fes ^.'ad 
Ambaflàdeurs à Clément VI. avec un pouvoir fpécial de les cônfir- ann. 
Armer en fon nom. Le chef de l’Ambaflade étoit Humbert Dau- 

{ >hin de France qui avec les autres Ambaflàdeurs le 11. Janvier de ann. 

’an 1344. confirma à Rome, & en plein Confiftoire, tous les Di-' 3+7 ^ 

plûmes des Empereurs, & tous les A êtes qui fe firent en conféqucn- J'Nau- 

ce de ces Diplômes (c). Je pafle, dif-je , cette Confirmation fous ^' h r ron> 

filence } puifque le Duc de Bavière pafloit pour Intrus dans l’Empire, 10-7.’ 

& pour ennemi déclaré de la nation Allemande, à laquelle il fit auf- En Si }7 

fi-bien qu’aux Papes des Guerres fànglantes & continuelles , ne fc ^ère 

contentant pas même de leur faire la guerre , mais au grand mal- Hift. 
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heur de l’Italie, & de la Religion , devant autel contre autel, & op- 
pofant au Pape l’Antipape Pierre Corbario, 8c donnant de plus l’an 
133-8. ce Decret fcandaleux par lequel il prétendoit abolir toute Pau- 
thorité des Papes fur les bien temporels j& je me 1 ers d’autant moins 
de la confirmation de ce prétendu Empereur , que l’Empereur Char- 
les IV. caflà fans aucune éxcéption tous ces Aaes que l’autre avoit 
faits, (a) 

Je veux que les Diplômes d’Albert , & des autres Empereurs les 
fucccfleurs, que j’ai nommés, ne doivent tenir lieu que d’une (im- 
pie confirmation Je veux de plus que la confirmation d’un A&e 
réitérée plufieurs fois ne donne point à l’Acle confirmé plus de for- 
ce qu’il n’en avoit, 6c qu’elle ne le rende pas plus valide, fuppofé 
qu’il foit nul ou vicieux par quelque raifon que ce foit. Je veux 
que ce que Conringius 6c les autres ont dit, ou pourraient dire con- 
tre ces prétendues Amples confirmations , palfe pour véritable, quoi- 
qu’il foit aifé d’en prouver la faufièté. Je nie ablêlument que les 
A&cs de Rodolphe foient, 8c doivent être regardez comme une pu- 
re 8c fimple confirmation des Donations de fes predeccfieurs , lef- 
quelles, quand on fuppoferoit quoique faufièment qu’elles n’étoient 
qu’imaginaires, comme l’afliirent les Ennemis de l’Eglife, ou qu’el- 
les’ renfermoient dans leur principe une réferve du fouverain do- 
maine en faveur des Empereurs qui les firent j Je prétends malgré ce- 
la que les A êtes de Rodolphe fubfiftent dans toute leur étendue 6c 
renferment un Tranfport parfait, qu’il fit au S. Siège du Haut 6c Sou- 
verain Domaine qu’il avoit fur les Terres qu’il donnoit ; puifquc les 
A&es de Rodolphe contiennent une vraie 6c nouvelle difpolïtion 
qui fubfifte par elle même , qui n’cft pas Amplement rélativc aux 
premiers Aaes rapportez ci-demis, 6c qui n’en cire pas fa force ni 
ion eflèncc. • 

S’il ne s’agifloit ici que d’un feul Aûc fait fur le champ fans au- 
cun examen, 8c fans aucune connoiflance de caufc , rendu fur la 
Ample demande de la Partie intereflee , 6c accordé comme une fa- 
veur à des Pcrfonnes à qui il vouloit faire plaifir;j’avouë qu’on eût 

pû 
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pü dire que Rodolphe avoit agi en cela d’une manière inconfideréc, 
fins s’informer du fait auparavant; qu’il y eut de la connivence; 
qu’il fe montra trop facile ; & que les Aêtcs qu’il confentit , étoienr 
lubrcptices ou obreptices. Je pafferois même à nos Advcrfaires les 
fàufles fubtilitez , & les chicanes dont ils fe fervent ; quoiqu’elles 
paroiflent plus propres à des gens du barreau qu’à des hommes d’E- 
tat. 

Les Aétcs dont il s’agit ici font bien differents. Rodolphe ne 
les fit qu’après une meiire délibération: Il y eut un long intervalle 
entre fes prome/Tcs, & leur execution. Ce ne fut que fur les in- 
ftances réitérées des Papes, qu’il fe porta à lescffeêtucr. Les Officiers 
de l’Empereur qui étoient en Italie, s’y oppoférent, & cherchèrent 

{ >ar toute forte de voies d’en empêcher I’éfet. Plusieurs perfonnes 
'une après l’autre furent envoiées par l’Empereur; Il y eut meme 
un Intervalle de tems fi confîderable entre le départ des uns & des 
autres, que Rodolphe pouvoit recevoir les avis de ce qu’avoit fait 
le premier Envoié, avant que d’avoir expédié le fécond. 

Le Cordclier Conrad qui , par fa profeflion de Religieux, dé- 
pendoit du Pape en quelque façon , bien-loin de donner une plus 
grande étendue au premier Diplôme de Rodolphe, & à fa Coni- 
mifiîon,les reftraignir , & les interpréta d’une manière qui fe trouva 
préjudiciable aux Droits du S. Siège, & contraire aux intentions de 
l’Empereur. Le Pape pour fe faire rendre une pleine & entière ju- 
ftice, fut obligé de recourir de nouveau à ce Prince. Cette négo- 
ciation dura depuis l’an 1274.. jufqu’à l’an 1279. 

La Réitération de tant d’ A êtes, l’examen des difficultés qui naif- 
foient à tous momens , les déclarations folemnclles qui fe firent par 
quatre differentes fois, font autant de circonftances bien confidéra- 
bles qui prouvent évidemment qu’il n’y a rien eu de précipité dans 
tous ces Actes , mais qu’ils fe firent après beaucoup de reflexions , 
& qu’on ne peut jamais les taxer ni d’obreption , ni de fubrep- 
tion (6f). 

Conringius & les autres Imperialifies ont beau dire qu’on ne pro- 
II Partie. G 

Re/cri pli. tfuid alhti rem'matut tfi Itm^i forlnr & mugis opertetur, quam *ttut j ïmil tmtum f*Hw t 
nm vuletur ■verijimilitn c a >itrt errer in »Su reàmUe. Toutes ces paroles font de Félin, in cap. 
Kemmlli n. 14. Je Rr/tripe. • ■. 
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duit pas les Originaux de ce Diplôme, ni des autres Chartres de 
Rodolphe. C’eil un prétexte dont ils fc fervent ordinairement pour 
éluder les prétentions de leurs Adverfaircs, mais qu’ils n’admettent 
point dans la bouche de ceux qui le leur allèguent, lors que l’Empe- 
reur fe fonde à fon tour fur de vieux Titres pour dépouiller les an- 
ciens Pofleflcurs des Etats , qui leur appartiennent. Mais enfin - 
malgré qu’ils en aient, ces Diplômes & toutes les pièces par lefquel- 
Ics nous prouvons qu’ils ont été exécutez , font véritables & authen- 
tiques. Les originaux de ces A&es font encore dans les Archives 
de Rome. On en fitéxhibition aux Minières Impériaux à l’occa- 
fion du Traité fait à Rome pour la Ville de Comachio. Faudra-t-il 
N après cela, ppur convaincre nos Adverfaircs , porter ces Actes à 
chacun d’eux , & les leur faire voir à eux mêmes ? Ne doit-il pas 
leur fuffire, ainfi qu’à tout homme raifonnable, que des gens habi- 
les à diftingucr parmi ces fortes de Monumens ceux qui font apo- 
criphes , d’avec ceux qui font légitimes 6c véritables , rendent té- 
moignage qu’ils ont vû ceux dont nous parlons, qu’ils les ont foi- 
gneufement examinez & avec la plus rigoureufe critique. C/eft ce 
qu’ont fait Rainaldus , Bzovius , M. Fontanini , & d’autres illuftres 
Ecrivains. Dire de ces fçavans hommes , qu’ils ne parloient ainfi 
que par ce (ju’ils étoient les Efclaves des Papes , c’eft leur faire un 
reproche injurieux , & qu’il ferait aifé de tourner contre nos Ad- 
verfaires, fi les Perfonnes équitables & de bons fens fc paioient de 
telles raifons. Mal -à-propos les Impériaux oppofent-ils encore à ces 
Chartres de Rodolphe, que ce Prince n’avoit pas le pouvoir d’alié- 
ner les Provinces de l’Empire. Je pourrais d’abord leur répondre 
ici avec plus de raifon encore que je ne l’ai fait dans la première 
Partie, touchant les Confédérations de Charles V. & de Maximilien 
I., en difant Amplement, que cet A&e de Rodolphe ne fut point 
une aliénation, mais une reconnoifTance par laquelle ce Prince, 
tout bien examiné, certifie que l’Emilie avec Plaifancc & Parme, Vil- 
les l’une & l’autre comprifcs dans ce territoire félon les Géographes 
tant Anciens que Modernes, appartenoit de plein Droit, & en tou- 
te fouveraineté perpétuelle au Saint Siège: pleno )urt y intégré & 
in folidum. Mais parce qu’en cela même Rodolphe agifioit , non 
feulement en Juge fouverain de l’Empire, donnant une déclaration 
prout de Jure y mais encore en Prince magnifique, liberal, & dé- 
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voué au S. Siège , en ce qu’il ajouta à cette rcconnoiflance des Droits 
de l’Eglife fur cette Province une Donation pure & fimplc, pleine 6c 
entière de cette même Province d’Emilie, avec les Villes qu’elle 
contient: voila pourquoi j’ajoute qu’à.- ne confidcrer Rodolphe que 
comme Donateur de cette Province, on ne pourrait y trouver le dé- 
faut du pouvoir de faire cette donation. Ce Prince ne pouvoit-t-il 
pas, ainfi que les Prcdeccflcurs , aliéner quelque partie des Etats 
Impériaux? Et s’il faloit foumetre à la rigueur d’un examen juridi- 
que de telles Donations , cinq , fix , ou plufieurs ficelés après qu'el- 
les ont été faites, ce ferait bouleverfèr tout l’Univers ; fur tout fi , 
à l’exemple de l’Allemagne les autres Princes vouloient rentrer en Pof- 
fellion de ce que leurs Prédeceftèurs auraient aliéné de leur Domaine 
dans les fiéclcs paflez. Mais encore pourquoi les Impériaux difent- 
ils que leurs Princes n’ont pû rien aliéner des Terres de l’Empire? 

Je ne parle point ici des Aliénations ni des Donations qui ont été 
faites par les Empereurs, qui dans le tems de leur Elc&ion ont fait 
ferment par des Capitulations particulières de n’en faire aucune du 
Domaine de l’Empire. Ils l’ont dû obfcrver comme une Loi fonda- 
mentale d’Etat II en eft ainfi de tout Prince, foit qu’il vienne à 
la Couronne par la voie d’Eleéfion, ou par le Droit au fang -, quel- 
que abfolu qu’il foit, il eft toujours fournis à ces fortes de Loix qu’on 
appelle pofirives. C’cft une vérité qu’on a prouvée ailleurs » mais 
ce qui pourrait faire de la difficulté, ce ferait l’origine, & le com- . 
mcncemcnt de cet ufage. Quelques Auteurs Allemands l’ont fait 
remonter jufqu’au tems de Conrad I. (a) & de Henri IV. (66} Ils * 
ont affe&é , comme je croi, de confondre ces Sermens particuliers k, r .’puB. 
dont on vient de parler, avec les fermais que faifoient ordinaire- 
ment ceux qu’on élifoit à l’Empire, par lcfqucls ils s’engaeoient de> 
défendre, conferver , & recouvrer les Droit & les Privilèges Im- col. s», 
periaux. Pcrfonne ne s’avife de nier que cette forte de Serment ne „ 

foit très ancienne & même avant Charlemagne (£>). Ces Auteurs 
voioient bien qu’on ne trouvoit point de Loi , ni de Conftitution de 
l’Empire, qui reftraignit dans la perfonnne des Empereurs le pou- 
voir d’aliéner. Us voioient bien encore qu’ils auraient en-vain re- 
cours à la coutume; l’ufage contraire étoit trop ancien, & trop no- 
. . G 2 


65 Hordlcdcr. rapporté par Goldait, Mmmih, Imfer. part ta. Difc. ». pag. 6n. 
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foire. Ils vouloient rendre pourtant à l’Aigle Impérial Tes plumes 
dont il le voioient dépouillé. Us vouloient recouvrer les terres qui 
appartinrent autrefois à l’Empire , & pour cela ils ont imaginé un 
moïen qui cft de confondre deux A des très-differens dans le fonds, 
tels que font les deux fermens dont nous avons parlé. 

Si on veut fuivre la vérité , il faut avouer que l'ufage des Capi- 
tulations n’a commencé qu’à l’Eledion de Charles V. François L 
étant fon Concurrent à l'Empire} les Eledeurs de Mayence , fie de 
Trêves par ordre du Collège Eledoral firent chacun un di (cours fort 
long fie fort judicieux , l’un pour expofer les raifons qui s’oppofoient 
à l’Eledion de Charles , l’autre pour rapporter celles qui s’oppo- 
foient à PEledion de François. La vafte puifiàncc de ccs deux 
Compétiteurs caufoit de juftes défiances aux Eledcurs , & aux 
Princes de l’Empire. Enfin Frédéric Duc de Saxe après avoir gé- 
nereufement refufé la Couronne Impériale qu’on lui offrait , donna 
fon fuffrage , fie l’Empire à Charles V. -, mais il infinua aux Elec- 
teurs qu’il fàlloit préferire à ce Prince quelques Conditions pour af- 
furcr la liberté Germanique , fit empêcher qu’il ne rendit i’E'mpire 
héréditaire ; ce qui en aurait été l’entière aliénation. Le Cardinal 
Cajétan , qui étoit préfent, rapporte ce qu’avoienr dit les Elcdeurs 
de Mayence fie de Trêves , & ce qu’avoit fait l’Elcdcur de Saxe , 
dans une lettre écrite à Léon X. dattée du 29 . Juin , & dans une * 
ks uT autre 7” J u *^ ct 1 \ 1 9 00- au m ^ mc Pape. Voici comme il s’ex- 
ti« d« plique dans la première. ‘ c II lui fcmbloit à-propos , ” dit le Car* 
Princw. dînai en parlant de Frédéric , “ d’appeller Charles à l’Empire, mais 
pàg. ' iss. » fous quelques conditions pour la Liberté Germanique , pour l’ac- 
„ croiflement de l’Empire , fie pour s’affîirer contre les périls que 
„ les Eledeurs de Mayence fie de Trêves avoient repréfentez 
Dans la féconde il rapporte les Conditions qui furent propofées à 
Charles entre lcfquelles il y en a une qui porte. “ Qu’il ne ferait rien 
„ ni ouvertement ni fécretemcnt pour rendre l’Empire héréditaire 
„ dans là Maifon -, mais qu’il laiffcroit aux lèpt Eledeurs la pleine 8 c 
„ entière liberté d’élire l’Empereur félon la Loi de Charles IV. fie 
„ les réglés préferites par le Droit Canonique **. ( Luther fie fes 
Sedateurs n’avoient pas alors autant de crédit , qu’ils en acquirent • 
depuis.} 11 y a un autre Article qui porte: “ Qu’il 11 ’en- 

„ gageroit , ni ne vendrait , ni ne diminuerait , ni ne dégrade^ 
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7 , roit rien des biens de l’Empire } qu’il ferait au plûtôt les efforts ” " \ 
„ pour recouvrer ce qui fc trouverait aêtucllcmem ou ufurpé par les 
„ Etrangers , ou aliéné par l’Empire , fans faire cependant aucune 
„ injuftice à ceux dont la poftcflion étoit fondée fur des privilèges , 

„ ou autres titres légitimes (a) il y aurait bien de reflexions 
faire fur ce dernier article , mais avançons. u C s des 

C’eft donc précifcment du temps de Charles V. que les Empc- 
reurs furent privés du pouvoir d’aliéner , par les Capitulations qui pJ g 74. 
furent lignées par ce Prince , 8c enfuite par ces Succeflcurs, 8c non 
pas par une coûtumc anterieure. Conringius & Limnée (67) ont 
prétendu montrer l’établi flêrnent de cette prétendue coutume par 

f )lufieurs raifons , 6c entre autres par l’Invcuicurc du Duché de Mi- 
an donnée par Vencellas. Strauchius (jH) réfuta Conringius , 8c t DHfctt: 
Itter C c ) ne fait nulle difficulté .d’aflurcr que les preuves de Con- dc °P' 
ringius ont plus d’apparence que de folidité. Et parce que Strau- îmjjer?*’ 
chius crut qu’il étoit inutile de répondre à ce fait de Vencellas , y Thc£l ° 
aiant déjà pleinement fatisfait par une longue énumération d’exem- j 
pies contraires qu’il avoir rapportés , Itter (d) y voulut donner une * 
réponfe particulière , en mettant une diftinétion entre le pouvoir 
d’aliéner que Vencellas eut aufli bien que fes prédcceflcurs , & l’a- <*rm.’ 
bus de ce pouvoir. Vencellas fut dépofé dc l’Empire; l’inféodation"^ ^ 
du Duché de Milan fut calice , non pas pour défaut dc pouvoir , $. ji. 
mais pour l’abus indigne qu’il en avoir fait. C’efl pourquoi il étoit 
jullc que les A êtes abufifs faits par ce Prince imprudent, inhumain, 

6c félon quelques Auteurs Allemands, forcené, fullènt caftes 6c an-i 
nullés. 

Pour ne point amufer mon Leêteur par des queftions inutiles à 
la difculfion de notre Caulè , je me contente défaire deux Reflexions. 

La première eft qu’en fuppofant même qu’un Empereur n’eût pas le 
pouvoir d’aliéner , comme il ne l’a pas en effet depuis qu’on a in- 
troduit l’ufage des Capitulations -, il eft certain cependant qu’il peut 
aliéner en certains cas les biens de l’Empire dc quelque importance 
qu’ils foient , comme par exemple, quand il fe trouve dans des con- 
jonctures où il eft très-difficile de les recouvrer, 6c que d’ailleurs l’a- 

G 3 
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Anton*' liénation qu'il en fait, procure quelque grand avantage Ça). Je fais 
Petr Ac cette obfervation particulièrement pour ce qui regarde les Villes 
de Parme & de Plaifancc qui auraient pû être aliénées en faveur du 
çîp!vj.' St. Siège pour les raifons que j’ai rapportées dans la première par- 
0 3 «- tie de cette Diflèrtation , fuppofé que ces Villes euflènt été du Do- 
maine de l’Empire , ce que je n’accorderai jamais. La féconde ré- 
flexion efue je fais, c'eft que , quand même la coutume alléguée par 
Conringius , par Limnée, & par d’autres Auteurs, eût été introdui- 
te avant Charles V. & eût été en vigueur du temps de Venccflas , 
elle ne détruirait nullement la validité des Aftcs de Rodolphe qui a 
précédé Charles V. de deux fiédes & demi , & la dépofition de 
Venceflas de plus de 1 20. ans. Car fi les Auteurs Allemands ont de 
la peine à montrer quelques vertiges de cette prétendue coutume un 
ficelé avant Charles-Quint ; puifque la choie cft conrcftee par d’au- 
tres fçavans Auteurs de la même Nation , comment peut on pré- 
tendre qu’elle ait été en vigueur dès le temps de Rodolphe ? 

Conringius s’efforce de détruire les Aéïcs de Rodolphe par d’au- 
tres nioïens qui ne font pas moins chimériques : il veut que ce Prin- 
ce ne les ait partez avec le Pape Grégoire X. que par la crainte qu’il 
eut, que ce Pontife ne rallumât en Allemagne les Guerres Civiles, Sc 
par l’efpcrance qu’il conçut d’un puirtnnt fecours que le Pape lui a- 
' : ' voit promis contre les Turcs qui commençoient alors à établir leur 
formidable puifiànce. Voilà l’extrémité , où font réduits les hom- 
mes les plus fçavans ; ils font obligés d’alleguer les raifons du mon- 
de les plus foibles , quand une fois ils fè font engagés à foutenir u- 
. ne opinion contraire à la verité. Le St. Pane Grégoire s’appliqua, 
comme j’ai dit , à délivrer l’Empire d’une ciangereufe Anarchie qui 
durait depuis long-temps. II travailla à remettre l’union entre les 
Princes Allemands , & à les engager à fè choifir un maître qui fut 
de leur Nation , à l’exclufion des Etrangers. Dira-t-on qu’après 
tant de foins , & de peines que ce Pontife fè donna pour pacifier 
l’Empire , il ait voulu menacer Rodolphe d’y remettre le trouble, & 
la confufion ? Que Grégoire eût taché de raflcmbler des fecours 
contre les infidelles qui faifoient de grands progrès dans la Sourie •, 


CB. Si Mtui futn lui (c'eft la promefic qu’il fit aux Chrétiens Ce l’Orient , qui le lûplioient 
de les fecourir , dans le teins qu’étant à Ptoicmaïde, il reçut la nouvelle qu’il avqit été élu Pa- 

. pe ) . 


Digitized by Google 


/CfO 

c’eft ce que toutes les hiftoircs nous attellent C68) ,• Que Rodol- 
phe eût encore beaucoup à faire pour foumetrre quclquesrrinces de 
l’Empire qui refufoient de le reconnoitre , & qu’il eut une grande 
guerre contre Orcocare Roi de Boëmc : C’eft encore de Thiftoire 
que nous tirons ces faits. Mais que dans Tannée 1274. où Rodol- 
phe fit à Grégoire la promefiè que nous avons dire , & enfuite juf- 
qu’à i’annee 1279. que cette promefiè fut entièrement exécutée : que 
pendant ce temps-là ce Prince eut cette grande crainte des Turcs 
qu’on fupofe , fur tout quand tout l’Empire d’Oricnt , & tant d’au- 
tres Provinces de l’Europe , qui etoient entre lui & eux , lui fer- 
voient de rempart : Tout cela fcmblcra un paradoxe incroiable , & 
une fable puérile. De plus , qu’un homme fâge & brave qui croit 
prêt de monter fur le trône que quelques uns de les Compétiteurs lui 
difputoicnt , puiflè avoir été furpris ou par la crainte , ou par Tef- • 
peranec , je l’avouerai facilement. Mais que Rodolphe depuis Tan 
1274. jufqu’àl’an 1279. fe foit lailfé toujours amufer par les cfpc- 
rances que lui donnoient des Papes foibles , dépouillez de prcfque 
tous leurs Etats , & prcfque devenus le jouet des Barons Romains : 
que ce même Prince ait été frappé d’une terreur panique fur-tout 
après la défaite d’Ottocare , dont le fang arrofa lès lauriers, & dont 
la mort affermit la puifiincc du vainqueur , croie des choies lî é- 
tranges qui voudra. Les Jurisconfultes, la raifon , & Tcxpericnce 
même, nous apprennent que quand un AClc elt nul par la crainte 
qui Ta fait palier , il cil validé par le conlèntement de la Partie, qui 
le trouvant hors de la conjoncture qui caufoit la crainte, y acquies- 
ce librement (a). Si Grégoire regardé aujourd’hui dans l'Egide «Mé- 
connue un Saint, eut été aufii méchant que la calomnie le fuppofè; p^' de 
s’il eut été capable d’ulèr d’une diflimulation indigne , de boule- fumpt. 
verlèr l’Empire , de Séduire les Peuples , & de les faire révolter con- 
tre leur Souverain } du moins cette crainte ne pourrait être fupoféc (awpt^. 
durer après la mort de ce Pape arrivée Tan 1 1~6. je conclus de Jà s * rcbr * 
que les ACtes de Rodolphe pafièzdans les années 1278. & 1279. 
mis alors en exécution , pour Satisfaire à l’obligation contractée long- + enf- 
temps auparavant , furent exempts de ce prétendu défaut qui refui- put,,8 ‘ 

• • • 

P t. ) Hlenfaltm itlrvioni Jttur Jixlir » mm , niitrmt lhi~HA mm fauciim mm , fi nm pofiM» 
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te de la crainte. Si Conringius & les autres n’en veulent pas con- 
venir , je leur demande pourquoi Rodolphe après la mort de Gré- 

f oire ne fit point des proteftations de nullité ? Pourquoi , fi ce 
'rince fut fi peu attentif à fes intérêts , l’Empereur Albert fon fils 
ne s’infcrivit-il pas contre ces A êtes ? Et pourquoi confirma- t-il au 
contraire ce qu’avoit fait fon Pcre ? Albert étoit autant fage & bra- 
ve qu’il étoit fçavant dans le Droit Civil qu’il enfeigna publique- 
ment à Paris, & dans le Droit Canon dans lequel il fut jugé digne 
d’être licentié (69). N’y a-t-il pas de quoi s’étonner qu’après trois 
ou quatre fiécles on allègue l’exception Quod metns eau J à , pour an- 
nullcr une déclaration mife en exécution depuis 400. ans. 

Voici enfin la dernière objection de Conringius, &c’cft la Pana- 
cée dont lui &c les autres Imperialifies fe fervent contre toutes les 
Aliénations faites , ou par un contrad lucratif , ou par un contrad 
onéreux ; foit en vertu de la préfeription , ou d’un teftament, foit 
enfin de quclqu’autre manière qu’on voudra. Il dit donc, 6c com- 
munément avec lui tous les autres de fon parti , que ces aliénations 
faites par les Empereurs , anciennes d’ailleurs tant qu’on voudra , 
valent & fubfi fient autant pour le Domaine utile que pour le dired, 
de forte que ces biens pouvoient devenir quelquefois Allodiaux , 
fans préjudice cependant de la Majcfté , Se de la diredion de l’Em- 
pire , ou du Corps Germanique. 

On a déjà répondu ailleurs à cette objedion : voici ce que j’ajou- 
te. La teneur de cette déclaration , & donation rcfpedive de Rodolphe 
eft conçue en des termes , & avec des claufes fi étendues , qu’elles 
ne laiflent aucun lieu de foupçonner que l’Empire d’abord, ou dans 
la fuite, fc fût refervé ce prétendu Domaine direct , ou la Souverai- 
neté fur les Etats de l’Eglifc Romaine. Rodolphe , par une clau- 
fe inferée dans la déclaration , dont il s’agit, veut qu’elle ait la for- 
ce d’un Edit perpétuel , ce qui lui donne le caraétere , & le fceau 
«Um- de l’irrevocabilité Ça). Il fè fèrt des termes de recnmiotfjance & de 
^ ec ^ arat ' on q u > marquent l’intention exprefle qu’il avoit de donner 
rS'imp. une fentencc en pleine connoiflànce de caufc. Il y appofe ces deux 

dau- 


tomaoo 
Gtrm* 
ïib. 1. 
cap. 10. 
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69. Albert. Argentin. Auteur contemporain , in fragm. port Othon Frifingen. pag mihi i<+. 
PofttA mijfuifiùi Ptrifin , uti flttit ptmritni a mil cxm mapiii fumptiim , (fr prsftcil in mnjrmm 
CUricumÇce fera là l’exception qu’allégueront les Imperialifies) fÇ U? tint J H r» mnllu mMtntibut. 
Fojles Lietmitum fuit m Dtcrttu , non enuft Domnü , fri c»uf» vtu. fcimtin. 
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claufes filent jure , as intégré , & celle in folidum , & il protertc 

2 uc fa déclaration regardoit auffi bien le fpi rituel que le temporel ; 

t dans la Sentence qu’il prononce fur l’un & fur l’autre de ces deux 
Chefs , il les comprend également fous les mêmes claufcs (jo). Les 
plus libertins mêmes n’auroient pu dans ce temps-là penfer fans hor- 
reur , ce que les Calviniftcs & les Luthériens ont commencé d’en- 
feigner plufieurs fiécles après Rodolphe ; à fçavoir que l’authorité de 
l’Empereur , & celle de chaque Prince Souverain s’étend fur le /pi- 
rituel , & que celui-ci dépend de laPuillànce laïque. Nous ne pou- 
vons donc pas interpréter les paroles de ce Prince Catholique dans le 
fens des Novateurs ; mais il faut leur donner le fens que , dans le 
temps de la Déclaration , on doit préfumer être naturellement tom- 
bé dans l’cfprit de celui qui la donna ; & comme il cft moralement 
impoffiblc que ce Prince Augufte fe fût refervé un droit fouverain 
fur les chofes fpirituelles j aufil elj-.il impoffible qu’il voulût fe rc- 
ferver un Pouvoir Souverain fur des Biens temporels qu’il reconnoif- 
foit , & déclaroit appartenir à l’Apôtre St. Pierre, à l’Eglife 
Romaine , au Pape Nicolas III. & à fes Succeflèurs. II avouoit 
qu’il n’avoit pas plus d’autorité fur le Pape que fur l’Apôtre S. Pier- 
re , & je ne fijai fi la Théologie de Calvin & de Luther a pouiîe 
le raffinement jufqu’à traiter un Apôtre d’efdave fugitif qu’on peut 
reclamer , & jufqu’à le foumettre au pouvoir des Empereurs & de 
l’Empire. * . . ...... 

Il eft donc vrai , malgré toutes les chicanes de nos Adverfaircs, que 
Rodolphe pouvoir non feulement prononcer en faveur du St. Siège 
comme juge , mais qu’il pouvoir encore agir à fon égard en Prince 
liberal & magnifique , en lui donnai l’Emilie s & il pfl»voït le 
Elire , fans qu’on pût l’accufer d’avoir abufé de Ion pouvoir par 
cette donation , comme on .cn accufa Vencefias dans la conccflion 
qu’il fit de l’Inveftiture de Milan. En effet Rodolphe ne fit la do- 
nation dont il s’agit que par des motifs très-juftes & très-fages. Le 
bien public fut l’unique but qu’il le propofa en la faifant , c’cft ce 
qui en fonde la néceflité & la juftice. Voici les termes dans lefqucls 
Partie. H 

70. Rtetgatfiimm , fatmur , (y Oracuh prtfntii Pdicii 4 J ttemsm mtmritm ttcUramus , CR. 
•matent Ra tnnnlem . Ærmltam , &c. tj B. Parmi Ceritjht Rrgni CUvigerum , & ad tii Palrrm 
Btal'JJïmum Dimmnm Sictltam Papam Tertum , & ftuctjftrti vrftroi Ram. Pmiijîcti , «J. ad 
ipfam Ealtfiam Rimanam pl,m jun a* hatgri .nmfelum a IpmtnaUbu , {ti.tti.mt in ttmptriMti 
u frlidum ptrtmtre. — Rayniid. ad ann. 1179- f. 


'(*) . . . 

eDe eft conçue. ‘Pour ôter tout fujet de doute , nous accordons , 
conférons & donnons de nouveau , librement & fans refer ve, les Provin- 
ces , Villes & Etats dont eft queftion , afin que toute occafion de 
conteftation , & de di/corde étant ôtée , il y ait toujours une paix 
folide & une pleine Concorde entre l'Egltfe & ï Empire (7 1 ). 

La néceftité , 6 c l'honnêteté de la caufe qu’il y avoit par rapport 
au Donateur, fupofé qu’il n’en fût pas de même par rapport au Do- 
nataire, la néceliité, 6 c l’honnêteté de la caufe qu’il y avoit, dis-je, 
d’aliéner des biens du Corps Germanique , quoique très-confidéra- 
blcs , ont tant de force , que Rodolphe auroit pû aliéner les Etats 
en queftion en faveur du St. Siège ; quand même le pouvoir d’a- 
liéner eût été reftrainû dans la perfonne des Empereurs de ce temps- 
là, comme il le fut depuis par les Capitulations (72). Je veux bien 
accorder pour un moment aux Auteurs Allemands , que Rodolphe 
avoit lieu de tout craindre de la jyirt de Grégoire X. s’il refufoit à 
ce Pape ce que celui-ci lui demandoit. Je fupofe avec eux que les 
Prédeceflêurs de Grégoire aient été les Auteurs des troubles qui dc- 
folérent l’Allemagne , & que l’Empereur eût à craindre la même 
cliofe des Succcfleurs de Grégoire , & fur tout de Nicolas III. En. 
un mot , je veux accorder tqut ce que les Hérétiques débitent de plus 
fort à ce fujet dans leurs ouvrages. 11 s’en enfuivra par une confé- 
quence infaillible , que l’aliénation de l’Emilie, par rapport a Rodol- 
phe & à l’Empire, avoit une caufe très-jufte, 8c d’unc néceftité irt- 
difpenfable ; telle qu’étoit la Confervation de la Paix dans l’ Alterna* 

Î ;ne , & l’Union entre l’Eglife Sc l’Empire , quoique l’aliénation ai- 
de jufqu’au démembrement du Souverain Domaine , comme Pavouë} 
Limné^*i-même, Auteur extrêmement paflionné pour l’Empire (7 
Mais il faut tâcher d’éclaircir encore d’avantage , fi l’on peut , cet 
Article} parce que c’eft une chofe qui ne regarde pas feulement les 

:• ? ’ « " • : ! 

ji. Tt tj omuem lutiiatànu fcrupulam ta peJhtuM aboi nJnm , Je atmt , üieri , pUnarii cnceJh- 
mut , lonprmai rut Cr linamut , ut fubUcà omut ctmtmtiotiit çr Jiffiafiomt matoriÀ , prisa pax , ô* 
fort a concorda hotof Icchfam ©• Imperium porfevireut. — RaynallL cit. §. f. 

71. Limna. Anmt. ad Cafuul . Corel. Y. ad art. 9. pag, 16+. n. 1. & leqq. & là prfeifémenf.. 
Sun Juin erit qui trsbimur , lion qiù velumut. Palis totmn , & hoc qutqttt cafit foruanda ; quam- 

2 uom ouim C NotchiavoUo tOlo lif-i- Dite. 11 . Jâftf Ln). ) foti pore [otot , ut promijfa irrita ha- 
tanlur , que. r.tiejjilat quidarp exprtff: -, hoc lames faOi efl umjurit , nec terum qui frifeam pitm 
(de laquelle les Allemands fc gloriSuieot plus que toute autre nation) ct.ua. 
l\-L. C — Ulp pépin epr.ptaon Imputa prepuoto. oporom (telle que fut celle du même Pa--> 
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Aôes de R odolphe , mais qui a des fuites qui s’étendent plus 
loin. 

Les Ecrivains Allemands qui depuis aoo. ans tnavaillcnt â régler 
& à embellir toutes les parties de la police de leur République , 
voiant l’Aigle Romaine prefque entièrement déplumée , patte qu’il 
reftoit fi peu du vafte Patrimoine des anciens Cefars qu’un Empe- 
reur indépendamment de fes Etats propres & héréditaires , étoit 
pour ainfi dire réduit à la mendicité, & qu’il étoit dans l’impuiflàn- 
ce non feulement d’entretenir de nombreufès armées , mais encore 
de foutenit fa Cour d’une manière convenable à fa dignité (74.) 5 
ils s’apliquérent à fouiller dans les vieux titres , à concerter les an- 
ciennes poflèflions dès Etats , & à leur donner des noms peu con- 
venables à la Majefié des Princes qüi les gouvernoient , & qui les 
gouvernent encore d’une maniéré fouverainc 6 c indépendante. Ms 
les traitèrent tous d’Ufurpateurs,fans exception ; 8 c n’aiant pas l’au- 
dace de nier à la face de l’Univers que ces rôflèflions ne fuflênt pai- 
fibles j qu’elles n’euflent une durée de 6 . 8. & 10. générations , 
& que lespoflefleurs n’euflent été reconnus en cette qualité par tous 
les Empereurs , & cela par des Aétes pofirifs ; voiant enfin que l’im- 
préfcriptibilité qui n’eft fondée que fur le Droit Romain ou fur le 
Droit particulier de l’Allemagne , ne pouvoir prévaloir fur le Droit 
des Gens , ils imaginèrent un autre expédient qui a été communé- 
ment fiiivi par les Auteurs modernes. Ils dirent donc que ces A- 
liénations S’entendoient toujours avec la Claufe fttlvo jure Imperii 
qui leur eft inrrinfèque & eflcnrielle. Ils l’interprétérent par rap- 
port au Souverain Domaine , & ils prétendirent que cette claufe ex- 
traordinaire étoit fous-entenduë dans toutes les chfpofi tiens que fi- 
rent les Empereurs , quelque folemnelles & quelque légitimes qu'cl- 

H 3 


p e Grégoire X. principal Auteur de U paix d’Allemagne qui a voit été auparavant fi Iong-tem» 
fan» chef & dîna le trouble. ) rtmaaerat 1e faeitnJa , tjuo cafn t liant Rtji G allia Dcoainiam , a ie J 
aSii facram , ac maReaaUlt , at fnfctrtk Haut* Cbnfli mon failli , qaa 4 militiias mtegea ni 3a 
eomparaiar , aliénait Itctt. 

74. jitpùla Romana mirit mojh Jopùtmata , Ht caltrii aviiai fer t JtfîtJhà fît : mon dm dm nmc tla 
tlatnii ri et adfii , foi Je iëit , amai Imferatorti accefto pretio vanJiJerane , rri donation , vtl in fe- 
iatvm douent , atout aliii modii prodtitrant. Ainfi parle Limnée. jùmot. aJ Capital. Cartl. 7. ad 
•rt. 9. pag. 1 66. & pag. 1*9. «4. Il poorfuivit. — Imptramtm neftram I patdta Rttpailua 
mfîrt «a» baiert , mtdo tpfa ajai f ét u di a comme tU vhitrt jaffîi, » > •*- - 


les fufTcnt , à moins que le Corps Germanique réuni n’eût pofiti- 
vement déclaré le contraire. 

Si cet ingénieur expédient eût été connu dans des tems plus éloi- 
gnés , & avant ceux des Aliénations dont il s’agit, & que les Empe- 
reurs eu fient déclaré par quelque Conftitucion (olcmnellc que tous 
les Traités de Confédération , de Paix , & tous les autres Aébe» 
qui fc feroient par les Empereurs , & par l’Empire , dévoient s'en- 
tendre avec cette reltri&ion , les Princes qui ont contracté avec lui» 
&c qui n’ont pas allez pourvu à leurs intérêts qui demandoient qu’ils 
fi fient lever un obflacle qui leur étoit fi préjudiciable, ne pourroient 
dans ce cas s’en prendre qu’à eux-mêmes. , Mais qu’après une pof- 
feflion de plufieurs fiécles , poflêflion où la fraude ni la violence 
n’ont eu aucune part ; poflêflion qui a été recouvrée paisiblement 
par un contrat , ou par une déclaration volontaire faite par un 
Empereur Allemand , inftruit à fond des conteflations formées au 
fujet de ces Etats , aufli bien que des coutumes de fa nation j faite 
enfin avec connoiflance de caufè dans le cœur de l'Allemagne , en 
préfcnce , & avec l’approbation des Princes , & des autres 

Seigneurs Ecdcfiafliqucs & Laïques de la Nation , avec renoncia- 
tion aux Droits qu’ils pouvoient prétendre fur ces mêmes Etats , & 
avec la ratification de tant d’Empereurs qui régnèrent enfuitc j Qu’a- 

i irès tout cela , dis-je , on vienne nous oppoicr une claufe nouvel- 
ement imaginée par des particuliers , d’ailleurs fçavans , tels que 
font les Auteurs que nous avons cités 5 5 c qu’en vertu de cette clau- 
fe , on prétende dépouiller du Haut Domaine des Princes qui en 
font depuis long-temps en ' poflêflion & qu’on a toujours regardés 
comme Souverains, 6c indépendaas de l’Empire} C’efl vin paradoxe 
• ■ J j . ?.. . ■ v j . « v. ■■ t .• 11 

7f. Fredçric II. voulut autrefois ufer d'une pareille frf caution à l'occalion du Traité de Pais 
qui le ménageoit avec Innocent IV. par l'cntrcmife dcS.Lou'is.ouLojiïslX Roi de France, après la 
lentence de dépofition qui av oit été portée publiquement comte Frédéric. CcSait.t, mais éclairé 
Psincc . s'aperçut que la reftiturion des biens Ecdéfiadiques . & que la fatisfaâioit ique Frédé- 
ric offroit de Cure avec cette claufe , fallût Imptrû & Rigwrunt fuwum Juriim , étoit une fu- » 
perchetie que Frédéric vouloit faire au St. Siège. Fredctic n'avoit pù apprendre îles Allemands^ 
modernes qu'une telle claufe doit toujours être fous-entendué ; c'cft pourquoi il infüoit à ce._ 
que cette claufe fût raife «ptefiément , Ce qui fit qu« césiematives de para <f iTcrent . 5 c fu-‘ 
tint abandonnées , comme l’alTurc RayoaU. ad <#»«. 146. J. 14 aJ 14. hxhtfvK. 
Mathieu Paris fur Henri lit. à l’ann. 1144. rapporte ce projet, & dit que le Comte de Toulon- 
fc en fut le Médiateur. 

jfi. In CjfiiHl. ïtrJin. IV. ad ar;* j. a. 14, Km [mû txiai S-tgtt fait rwiw txiflim* 
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qu’on ne fera pas aifëment goûter au Genre Humain , qui dès le 
commencement du monde elt accoutumé à ne rcconnoitre & à ne 
refpeéter , quand il s’agit de traiter de . Souverain à Souverain , & 
Nation à Nation , que les feules loix , & la feule autorité établies 
par les premiers hommes qui donnèrent naillancc au Droit des 
Gens , & qui furent reçues dans la fuite par tous lés Peuples du 
Monde (ji)- En effet après qu’on fut informé que la Jurispruden- 
ce moderne de l’Allemagne enfeignoit & foutenoit que l’Empire , 

S uelque abdication qu’il fit d’un Etat, s’y refervoit toujours le haut 
omaine , la France & d’autres Puiflànccs voulurent , comme Lim- 
née (76) l’a remarqué, que dans les Traités de Paix de M un (ter , 8c 
d’Ofnabruk , on emploiit des c*preffions fi folcmnellcs , fi claires, 

& fi efficaces , qu’elles ne pufTent jamais donner lieu à ces Interpré- 
tations artificieufçs & peu fincéres. • 

Après toutes les raiions que nous avons alléguées pour prouver 
la vérité , & la validité des Actes de Rodolphe , il ne devrait plus 
refter aucun doute là-deflus au Leéteur j II n’y aurait plus qu’avoir 
fi l’on peut douter que les Villes de Plaifance 8c de Parme n’y (oient 
comprîtes : mais avec une légère teinture de Géographie on voit 
aflez que l’Emilie étoit une Province de l’Exarchat -, qu’on avoir 
coutume d’appdler Gaule ou Lombardie d’en deçà du Pô (77) 1 
que Parme 8c Plaifance y étoient comprifcs expreflemenc au temps 
que Paul Diacre écrivoit, c’eft-à dire lous Charlemagne (j 8 ) j que Pro- 
cope appelle ^Plaifance la Ville Capitale de l’Emilie (a) -, que Sigonius « a- 
décrivant cette Province, dit qu’elle commence à Plaifance & s’étend Bell. ' 
jufqu’à Imola , & qu’elle touche à la Province Flaminicnne (79). 

H 3 af.if. 
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nmt , nift uii (9 AÜerum OrJiaum prebatte narjjifit. — & II. ' 1- — trism Atm mjtb fri* 

irm CHtm Je AÜttumJu ^uiiMfJam fmt afiom Mtr CAJArem & GeUttm , tiufijitt , JeUtum iJ ntft- 
IIH m efl mJ Co’.-vmtum publttum , tiefimlutn^ue tten mfrnpA JiMtrtt lltihritm , fej omit» tmnmm 

Orjtrmm , cum Mmafitrii , t»m Ofnxbtu^. . 

■ 77. Eryc. Putcan US. I. cap ... net. 1». fol. 77 - — £>*eb*t*r (ÆmiBa) LtmturJm Ct/pa- 
J*n* , Aurait . Dtri* à nebilt familià Tkfiu -, Aptnmno & P*Je tlauJtbAtur. 

78. De Geft. Longobard lib. ». cap. »8. . — Æmili* à Lifurii ineipiem mter Aptmmeu Al- 
pei't & P*Jifinni* nerfiu Rtvem utm fer fit > bec IttufUtibu 1 urbibm Jeter ai tir , PlAtnti* ftilictt , 

fermique , Refis & f . • ' ’ ' ' ' ' 

70 De Rcgfl. Irai, Ub ». .■ . - Æmili* * Pistiiui* »fam aj Fvrnm Cmuln ; Ati fut tr 

imtmtru erdt FUmmu. Et Ub. ». <te Imper. Occidental. — aJt te Mie P*Jt urbts ÆmilU 
refïtlentei (Conttantinus Magnui l untJu , .»/$»» >pp*gns*Je aJ JeJueontm aJJhaU SArmAm-,tU- 
emiam x &C. 
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TmnP' Tous les Auteurs parlent de même (80). Marquardus Fréerusfa), 
Hiitor. & André Du Chene (fi) rapportent deux lettres (c) de l’Exarque Ro- 
pgTor 10310 Succefleur de Smaragdç à Childebert II. Roi de France, dans 
& 108* lcfquclles il lui apprend qu’il avoir retiré des mains des Lombards 
F*nc' ft ' l es Villes de Parme Se de Plaifance , Se qu’il les avoit réiinies à 
Tom. 1. l’Exarchat (81). L’A bbc Cufpiniani écrivain fort attaché à l’Aile* 
magne fa Patrie , parlant de la reftitution qu’Aftolphe Roi de 
,T» Lombardie fut contraint par le Roi Pépin de faire à l’Eglilc Ro-, 
nomb. maine, dit que l’Emilie qui faifoit partie de l’Exarchat, Se qui com- 
îv 4 °' prenoit Boulogne , Reggio , Parme Se Plaifance , avoit été rendue, 
au Pape (82). L’Allemand ‘Pacifous à Lapide parlant de cette mê- 
me reftitution en dit autant (83) fur la foi des Annales Françoifes., 
Guichardin toujours ennemi des Papes , rapporté pour cela par Gol- 
daft dans là Monarchie Impériale , à l’endroit où il traite dç l’o-, 
rigine de la pu i fiance temporelle de PEglifc Romaine , parle com- 
me tous les autres (84). 

t Je finirai ce qui regarde Rodolphe par une réflexion \ c’eft que 
iAbbu cc Prince étant né le 27. de Juin de l’an 121 8. (d) , Sc Frédéric 
Cafpin. étant mort l’an 1250. il avoit pu voir par lui-même l’origine , le 
îrit?vtt£ progrès , Sc la fin des conteftations qui furent entre Freaeric , 8c 
fin. les Papes Fïonorius III. , Grégoire IX., Sc Iqnocent IV. Comme. 
Rodolphe avoit pafië une partie de fa vie à faire la guerre fons cet 
Empereur (8f) , il pouvoit être inftruit mieux que perfonne de la 
nature des Etats qui avoient donné lieu à toutes c es conteftations. 
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80. Matin. Irai, in Prolegom. cap. h Dhii lui. fui Jufîm. veif. Æm'Jis. Ughel. liai Saer. 
Tom. 1. Provinc. j. in princ Fcrrar. in Mneiyrot. fub die 4 Februar. incidit verbo Matnrin. 
Olton de Frifingen prend l'Emilie pour la même chofe que l’Erarchac. dt Reb. Gtft. Fridtr. te 
Imper. lib. a cap. «a. 

8(. Ken fol* s j on lit dans la première) Jupeniu diximut , Cruitatei , fi J eh«t , U tfl 

Farme , Rtgto , atapu PUeemia mm fiai Dutilai , <ijh plutimii IangobnrAi Dem S muât baux 
gjtfallird , (alors la République Romaine & l'Exarchat étaient des mots (y nommes) rtparava. 
Et on lit dans la fécondé. — Precedentibni autrm Jeripta ntflrie dtfijntfft vdii mtmmmai , fioj 
dur» ai trlfiimium Parmam , vtl Regmm , dtqae Plaenutam Civitaiti profictfeerrmuT , Ducti Lon - 
golardtrum ibidem ctaftilati ht Manlaa Ctvitate atlfi mm terni fejlmalmt ad falJendum fift Sa»3a 
Marnant Riipulhce ecmrnrn*t. 

Sx. In Vit Confiant in. V. J. Hat ttmfiflate. — Pmttfolm ( Adolphe ) tpea tfi orna part 
HxattbaiMi , in fia font Rmvtana , Caftna , Claffit , Forum Leva , Forum Peptlu , (y Ænulram 
alttrum pariem refluait ( Ecclefise) qaa holet Btunniam , Regium , P arm dm , Placenham. 

S J. la Rtpont iMrtlatm utm faertat atkte (rampai nomimi ,. Ravemut , Faventia, Caftna, Fo- 

- • , ram 
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Si donc Rodolphe à fon avènement à l’Empire donna fa parole de 
reftituer > comme il le fircnfuite>à l’Eglife Romaine tout ce qu’on 
avoit ufurpé fur elle , 8c nommément l’Emilie; il faut par confèquent 
avouer qu’il ne fit cette reftitution qu’avec une pleine connoiflàncc 
de caulè , fie parce qu’il s’y lcntoit obligé en confidence. 

L’Elcûion de Rodolphe mic fin à un . Interrègne qui dura vingt- 
trois ans depuis la mort ac Frédéric IL Ce Prince aufii bien qu’Othon 
IV. Ion Prédeccflcur , cauférent des maux infinis en Italie. Je n’en 
parlerai qu’en peu de mots , ôc qu’autant qu’il fera befoin pour faire 
comprendre au Lcfteur combien font anciens les Droits de l’Eglife 
Romaine fur Parme fie fur Plaifance : Droits qui avoient été recon- 
nus & ratifiez par ces deux Fmpereurs , avant qu’ils fc livrafiènt à 
leur lèns reprouvé ; & combien les fondemens de fa poflèflion é- 
toient folides , puifqu’il fçut là confèrver au milieu des guerres qui 
defolérent fi long-temps toute l’Italie. Je raficmblcrai fous un feul 
point de vue toqp les faits qui fervent à mon fujet , & qui font ar- 
rivez depuis l’Elcttion de Rodolphe jufqu’à la mort de Henri Fils 
de Barbcrouflè , fans m’atachcr fcrupuleufcmcnt à fuivre l’ordre rc- 
trogreflif que je me fuis propofé. 

Henri mourut le a 8. de Septembre 115)7. hriflânt après lui 
Frédéric qui , quoi qu’il fût encore enfant , fut pourtant élu Roi 
des Romains par les intrigues de Henri , qui força les Princes à 
cette Elcétion. Ces Princes après la mort de Henri aiant recouvré 
leur liberté , cafierent tout ce qu’ils avoient fait pour Frédéric ; fie 

. . • 1 . • .c: : ; • » 

• 

rum Irvii , Tnum TcfÜH , Benenia , Ht igttim , T.erm» , pLumtia. Not. & Stiiéb. te Severln. d* 
Monzanb. dite. f. §. p. 

84. Dans Goldaft, tom. 3. de fa Moncrchu dès le commencement, on lit: Rjntmum nom tx- 
ttchaiu Jue , 31» tommtri u:unt , quÜquU m Pltumtic , CT Pafic finièeu Ariminum tefque Pcâorn 
inter , (y Afenr.'mum , flegme fève f éludés Vesuterum , fr AdrisuUeom fseieeseo cUsedit. 

8 f. Cufpin. loc.cit.au commencement. — Ntem & fui friderice 17 . Imfrratert , qui tum f»- 
tro firtur Uvteffe Uvutre , Mm flrenui ni feli ccmnnf[.u obiiue . ut ei tôt M m btlitxt Cufiris , tum 1 f- 
fum K Mret , ujfurgeret , & nommément en Lombardie. Albert. Argentinen: dans le Fragment 
imprimé à la fuite d’Otbon de Frifingen , au commencement : H * dolphu verb tum effet cum Fri- 
dente lmferatere m Lombxrjite (qui çp effnm Ruoepium ! rum.it de Sucre Fonte ), Aflnnemtu quidaem 
M Rudotphe , quamvée jeexeni , fréquenter nffurgeru , ipfurn fre tunciit fftclmlrhlui , f? tltrij/tmie 

té aermit. 11 raconte enfuite la prédiétion qu'on lui fit qu’il fceoit Empereur j l*mdignation> 
que conçut Frédéric 1 comment Rodolphe fc retiia de l’Armét ; & que l’Aftrologue leur aroic 
dit : A'» indignemoei ei > fua nutequAm mci fins oju 1 Demenmm , ex vebu qui ]*m Jtctm hésitai 
fiiei , qui fucctdu m Imferte , penitùi milieu erit. \ - 

86. Roger. Amui Àetfk. ad b. a. Baron, eod. ann. §. 4. Sc g. 


comme ils vouloient procéder à une'nouvclle Ele&iôn > ils fè trou- 
vèrent divifés ; les uns donnant leur Voix à Philippe Frcre de Hen- 
ri , & les autres la donnant à Othon i/Tu de l’illuftre Maifon de 
Saxe. En-forte qu’il fe trouva fur les rangs trois Prétendans. Le 
Pape Innocent III. qui dans l’an i 198. avoir fuccédé à CelertinlII. 
jugea qu’il étoit du devoir 6c du droit de St. Siège de prendre 
connoiflânce de toutes ces Elections , avant que d’en confirmer au- 
cune j 6c de facrer un des Elus. Après de longues conteflations , 
nonobftant les bons offices que le Roi de France rendit à Philippe , 
moins par aftèèbion pour lui , que par haine contre Othon , celui- 
ci l’emporta enfin par l’authorité du Pape qui le choifit , quoiqu’il 
n’eut point la pluralité des fuflfrages pour lui (S7). On rejettà JFrc- 
ric 6c Philippe , le premier fous prétexte de ion bas âge , 6c le lc- 
cond, parce qu’on le crut complice du fchifme , 6c des autres crimes 
dont on' chargeoit Frédéric fon Pere. Outre cela il avoit commen- 
cé immédiatement après fon Election prétendue à perfecutcr l’Egli- 
fe , en marchant fur les traces de fon pere ; ainfi que l’écrit le Pa- 
pe Innocent à l’Archevêque de Mayence , dans la longue lettre où 
il juftific la préférence donnée à Othon (8 8 J. Tout ce que Philip- 
pe put faire avec tous ceux de fon parti, ce fut de mettre enfin tou- 
te î’Allemagnc en combuftion , fans qu’il pût empêcher le parti 
d’Othon de prévaloir toujours. Philippe joignant l’intrigue à la 
force des armes , s’appliqua à divifër Innocent 6c Othon en femant 
des lettres artificicufes. Mais il n’eut pas le temps de jouir du fruit 
de fes artifices , il fut tué à Bamberg par un de fes partifans. Par 
fa mort fon Concurrent demeura paifiblc Poflêflèur du Trône Im- 
périal. II ne fut cependant facré à Rome que dix ans après (89). 

Jufqu’à ce temps-là Othon avoit entretenu une étroite union avec * 
le Pape , auquel il fc rcconnoiflbit plus redevable de fa Couronne 
qu’aux Princes de l’Empire. C’cft ce qu’il lui avoit protefté mille 

fois , 

87. Raynald. ad ann . 1 1 SS. $. 61. — TanJtmrtnt diluait lmucmtiui , ut lit ( Othon ) a ,/ 7 m- 
ftrwm tvthtrttur , cujm Portai oi Jtfmfam Pmttfitii Romani cau/am Sa lama Datai a dtpuljm 
filtrat. 

88. Raynald. 1 l’année iïoo. depuis la Srftion ia. jufqu’à la Seâinn jy. où l’on trouve plu- 
Éeurs antres lettres que le Pape écrivit fur cette affaire à pluficurs Princes. 

89. Raynald ad ann. 1108. à $. 6. ad §. 16. Albert. Staden ad eund. ann. & plus au long 
Arnold. Lubec. 11 b 7. Ckron. cap. 14. pag. y y y St feqq. 

fo. Primitif . CT jurt fut J urt/nti Pijfrÿînu , & Jura Rimant Eetlt/ia , fn pofft mtt tmâ fUt 

r- 
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fois ; ert implorant continuellement fou fêcours , 8c fa protection 
fur-tout lorfqu’il eut perdu l’appui de Richard Roi d’Angleterre fon 
oncle maternel (a). Quoique que là conduite ne fût peut-être qu’un * Rai- 
effet de fa diflimulation , & de la crainte que lui infpiroit fon Con- a 
curent} il eft cependant vrai qu’il marqua de la reconnoiflàncc pour "99 $• 
fon bienfaiteur, & qu’il lui rendit la jufticc qu’il mériroit -, Car le fo 
8. Juin de l’an x 201 ,(b') il fit au Pape Innocent un ferment formel d’o- * Raî- 
béïiïàncc , 8c non pas de protection , comme l’ont interprété les Im- 

R rialiftcs modernes. Il promit outre cela fa protection Impériale à ' 
iglife Romaine , 8c aux Papes , 8c s’obligea de les maintenir dans 
la poffdîion de leurs Etats, dont Parme 8c Plaifance faifoient partie, 

8c de les aider de toutes les forces à recouvrer ceux qu’ils auraient 
perdus. Et afin que les termes trop généraux de l’engagement qu’il 

Î ircnoit, ne le rendiflent point fujet à des interprétations qui pufîcnt 
’annéantir , il fpécifia les Provinces , 8c les Etats fur lefquels tom- 
boient fes fermons , 8c fes promefles } 11 nomma entr’autres l’Exar- 
chat de Ravcnne , 8c la Patrimoine de la Comreflc Mathilde. Or 
ces Pais comprenoicnt, comme il eft hors de doute, Parme 8c Plaifan- 
ce (90). 

Othon avoit connoiflânce de la Paix de Vcnifè faite avec Alexan- 
dre III. 8c de celle de Confiance faite avec la Société de Lombardie. 

Ces Traitez furent faits de fon temps , Sc fous fes yeux : il fçavoit 
donc mieux que perfonne quelles étoient les Villes de l’Exarchat , 

8c du Patrimoine de Mathilde -, quelles étoient celles qui avoient été 
foumifes à l’Empire en Lombardie , 8c enfin quelles étoient celles 
qui étoient Amplement confédérées, telles qu’étoient Parme 8c Plai- 
fance , à l’égard defquellcs fe verifioit à la lettre la elaufe du ferment 
dont nous avons parlé. ‘PoJfeJJicmes autem quas Ecclejia Romana 
recuperavit , libéras & quietas tibi dimittam , & ipfatn ad eas reti- 
neudas bona fide juvabo. Ainfi on ne peut point raifonnablcment 
II. Partie. I 


protegam fervabe. Poffefjîones autem quas Ixc'efia Romana recuperavit libéras ©• quietas 
Ubi dïmittam , Cr ipfam ad eas relinendas bond fide juvabo. £$U*i autem nondum recuperavit , ad - 
juter ero ad reeuperundum , (jr recupratarum ftcundum poffe meum ero fin» fraude defenjor , & q ia- 
eumqtte ad manus meas dévouent , fine diffi ultate refit uer» proc arabe. Ad has per: inet Exar- 

chat us Ravennt — Terra Comitiffa Mathddss &C. Tibi etiam Domine mto Innocent io Papa , ér 
Succefforibus tuis omnem obedientiam , cr honorificentiam exhibebo , quam Dtveti (jp Çatholici Impcrd - 
tores cenfueverunt Sedi ApeJleUca exhiber» . Raynald. ad ann. J 201, $. i|, 
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dire qu’Othon , homme peu informé des Droits de l’Empire dans 
l’Italie , fc fût laide tromper par le Pape qui Pauroit engagé à pro- 
mettre avec ferment de ne point inquiéter le St. Siège lur ce qu’il 

I îoffédoir. 11 eft vrai de dire au contraire, qu’Othon oubliant tous 
es (entimens de reconnoiflancc à l’égard de Ion bienfaiteur , Sc les 
engagemens de fon ferment, aima mieux être un parjure, Sc un in- 
grat, en tournant & le bienfait, & fes armes contre Innocent qu’il 
eut la perfidie de vouloir dépouiller de Rome Sc des autres terres 
du St. Siège , lorfqu’il vint à Rome pour s’y faire couronner Empe- 
reur. Ainfi Ü obligea le Pape à l’excommunier pour plulicurs rai- 
fons , Sc entre autres pour l’ufurpation de la Totcane , de la Mar- 
che d’Ancône , Sc d’autres Villes du St. Siège , après avoir efluié 
avec patience pendant deux ans les éfets de fa Tyrannie (a). In- 
nocent néanmoins emploia toute la tendrefie , Sc toute l’adrefïè de 
fon zèle paternel , à taire rentrer ce Prince égaré dans les voies de 
la juftice -, Mais voiant que tout étoit inutile , il apclla à Rome 
Frédéric Roi de Sicile , Se l’exhorta à pafier en Allemagne. Ce 
Prince étoit déjà forti de l’Enfance , Sc gouvernoit fes Etats par lui- 
même. Le Pape lui fit entendre qu’il pouvoit revenir fur les ancien- 
nes prétentions qui paroitloicnt oubliées , Sc taire revivre l’EIcéhon 
qu’on avoir autrefois faite de lui , comme nous avons dit , pour 
Roi des Romains. Ainfi le Roi Frédéric fut fi bien appuie del’au- 
thorité , 8 c du crédit du Pape Innocent , qui lui avoir gagné les 
Princes les plus puiflans d’Allemagne , qu’on commença bien-rôt à 
le reconnoîtrc pour Empereur élu. Ce Prince fit le ferment folem- 
ncl d’obéïflànce au St. Siège , lui confirma la poflèflion des Provin- 
ces de l’Exarchat , Sc du Patrimoine de la Comtcfie Mathilde avec 
les mêmes claufes qui fe trouvent inférées dans le ferment d’Othon, Sc a- 
fin qu’il ne reflât aucun doute, Sc pour mieux allurer l’effet de cette 
difpofition, il voulut qu’elle fût authorifée par le confentcment des 
Princes ( 91 ) , Sc il en fit expédier l’Acte par Bcrtoldde Tuffé fon 


9 t. Hâtent es qaoque pr* c cuits , ( ce font les paroles de Frédéric) îmmen r * çy imu e m erm lentfci* 
veflr 4 » Chxrjpmê Domine > & Rever e-.djjime Pater , Protecijr Btnefachr nafler. Damne irmeetn - 
ti — Votés Beatljhne rater . fromnbus Sueceffcribus veflr h Caihoitu , SanftafW Roman*. Ecc/tfU 
fpeânli Matri noflr 4 omntm obeAtentiam , hononfleemitem , atq uo revcrer.uum ftmper hum-.U corde * 

mtque dtvoto fpsritu impendemus. PoJrjjionei tuant , quas Etclefi* Roman* ncuperaxù ab Ante - 

Hjflrtbm mflru , fl h qwbmubtt ali'u , m.u de tentai giberne» & quittât ubï Aunuumm* & ipfam ad 
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Protonorairc Roial le 10. Juillet 1213. Enfin le Pape Innocent ne 
pouvant plus fuportcr la contumace d’Othon qui étoit excommunié, 
convoqua le Concile de Latran , où l’on vit venir des Eccléfiaftiques 
de toutes les parties du Monde Chrétien , entr’autres quatre cens 
douze tant Evêques , qu’Archcvêqucs. Ce Concile rejetta unani- 
mement les feintes prières d’Othon. Il porta un Decret pour la dé- 
gradation de ce Prince , & confirma l’Elcétion de Frédéric qui fut 
paifiblement reconnu par tout l’Empire , & dans tout le Monde 
Chrétien pour Empereur (a). 

Le St. Siège continua encore , en vertu du nouveau titre dont je 
viens de parler , à demeurer dans fon ancienne polie (lion de Plai- 
fancc & de Parme. Mais Frédéric oublia bien-tôt les ferments & fes 
promefics -, toutes ces Profperités l’enivrérent : Elles font l’écucil 
ordinaire de la plupart des hommes , & encore plus des Princes. 
Cependant après la mort d’innocent, Frédéric reçut d’HonoriusIII. 
la Couronne Impériale l’an 1220. Ce ne fut qu’en ratifiant les pro- 
mcllcs qu’il avoit faites au Pape défunt , & en particulier celles qui 
regardoient le Patrimoine de la Comtcflê Mathilde. Enfuite n’aiant 
plus rien à attendre du Pape , il abandonna fon cœur à la flateufe 
pafiîon de régner. Il ufurpa fur le St. Siège une partie du Patrimoi- 
ne de la Comtcflê Mathilde , & tous les" autres Pais qu’il put ; &: 
força par fos crimes le Pape Honorius , quoique plein de bonté & 
de douceur , à l’excommunier. II eft vrai que, comme il ncs’étoit 
pas encore mis au defliis des remords de fa confidence comme il fit 
depuis , il ordonna que ccs Terres ufurpées fuflent reftituées (b). 
Mais la méchanceté de ce Prince croiflint avec l’âge, non feulement 
il oublia le ferment folemnel qu’il avoit fait de confacrcr fes Armes 
au recouvrement de la Terre Sainte j mais encore il les tourna con- 
tre Honorius qui étoit en guerre avec les Sarrazins, en le pcrfccu- 
tant continuellement , & le fortifiant de plus par les intelligences fc- 
crettcs qu’il entretenoit avec les Sarrazins qui étoient établis en di- 

I 2 

tnt ttitinndat hon* fiie frvm irimui tJjuvart. ■ — fl pourfuit avec les mîmes paroles d'Othon & 
y ajoure. — Ohm* i^ttur futrxdtct* , & ali» pertinent ad Hammam Ealefiam dt v«- 

bentate , & nttfticnei* , Ctn'iha , Q* Cmftnfte Frmcipum Imperii , liberi iili dimittimus . rtnmtta- 
tnui , Cr rtfiituimut , ttte non ad omnim / rrupulum rtmevendum , protêt milim valet , ce ijfitaeilu 
nttUtÿ , toncedimm , eonfirimue , denamut , ut fui 1*1 à omnit cmtevitmt , t*r dijfentionis mtttnà 
fient* fax , O' pl‘ nÂ cottsardia m perpétuant inter Zcileftant Imperium per/everent. Raynald. ad 
snn. mj. §. >3. 14. Sc if. 
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vers quartiers d’Italie. Après la mort d’Honorius, Frédéric voulut 
ufcr des mêmes artifices avec Grégoire IX. qui le prcffoit d’accomplir 
fon vœu , mais ce Pape fçavoit trop l’indigne conduite que Frédé- 
ric avoir tenue avec le Pape Ton Prédeccllcur , pour s’y laifler fur- 
prendre. Il l’excommunia donc , tant pour fes anciens crimes , que 
pour ceux qu’il commcttoit actuellement. Enfuite il écrivit des let- 
tres circulaires dans lelquelles il rapporte touces-les impiétez de ce 
Prince. Frédéric voiant tous lès artifices inutiles feignit, d'être re- 
pentant de fes crimes. Il demanda l’abfolution de fon excommuni- 
cation dans le temps même qu’il fàifoit empoifonncr Frédéric d’Au- 
triche ; Mais cette ablolution lui fut rcfulée. On rcnouvclla même 
l’excommunication , le Jcudy Saint de l’an 1228. dans un Concile 
que Grégoire tint exprès à Rome pour cet dFcc(5>2jj Mais l’Occident 
ne parut pas à Frédéric un allez grand théâtre pour développer fon 
impiété. Il voulut encore la faire paroitre en Orient. 11 y palla 
donc avec une Armée pour y ruiner les affaires de la Terre Sainte. 
Là il fit ouvertement alliance avec le Soudan de Babilone (93) , il 
s'acquit aifément fon amitié en profelfant fans refpect du caractère de 
Chrétien , les coutumes des Sarrazins. Il pcrlècuta les Chevaliers 
du Temple qui foutenoient la foi de J. C. dans la Sourie. Lors 
qu’il fut fur le poinr de repafler en Occident , il fit prêtent de tou- 
tes fes machines de Guerre au Soudan , & détruiiit tyut ce qui pou- 
voit fervir aux Chrétiens contre leurs ennemis. A-peine fut-il de 
retour en Occident , qu’il attaqua le Pape Grégoire en répandant 
contre lui d’horribles calomnies , & en le prévalant de fa puiflànce 
pour l’infulter ; en forte que ce Pape fut forcé à l'excommunier de 


9 i. Raynai.l. ad ann. 1117. depuis le $. 17. jufqu’au § 46. & à i’ann. 11:8 J, 1. feqq. Ma- 
thieu Pans l’a rapportée tout au long à la même année. 

93. £r n iz-mr temprt , (lit Math. Paris à l’an 1119. , cmjlurinar» el Imptratorit cum 
MM Sa’Jjni mMJJiiliii ctmenlo tiltlhmûl , & amicilid , & nnfx*tr,Ui hmt , (j> mi- 

firmt (in: vittjptn munir a pretief. * , — Quoique cet Auteur foit toujours porté à ioutenir tout 
ec qui cft contraire au St. Siège . & au* Papes comme il fait dans cet article . ou il attribue 
à la trahilon des Templiers , & des Hofpitaliers ce qu’on ne doit anriluer qu'aux rulcs . & 
aux artifices du Soudan . & à la méchanceté de Frédéric. 

94 A l'occafion defquîllcs il fut de nouveau excommunié l’an 1193. & on lit la fentence 
de cette excommunication dans Mathieu Paris cité ci- dédias , qui raporte fa fade & ridicule a- 
ptilogic , où entre autres inepties . il dit que St. Grégoire fc lailfa emporter à un elprit de ja- 
loufie , en confequer.ee dequoi un fimple particulier ni C heureufement la conquête de ia Sou- 
lie. pag, 319. de l’Impteiûoa de Pan*. 

»r- 


Digitized by Google 


O) 

nouveau , Sc à déclarer fes fujets abfous du ferment de fidélité (a) 
Frédéric donna alors tant de marques de pénitence , & Grégoire é- 
couta tellement fa clcmence paternelle, que ce Prince obtint ion ab- 
folution. Mais le Pape ne tarda gueres à reconnoitrc que Frédéric 
n’avoit eu qu’un faux repentir, lorlquil le revit fe précipiter de nou- 
veau dans les premiers crimes (94) , prendre les armes pour enva- 
hir les Etats de l’Eglife , & fpécialemcnc Parme & Plaifance , Vil- 
les toujours fidcllcs a l’Eglife Romaine & qui s’oppofércntcourageu- 
icment à cet Ufurpatcur. Jacques Cardinal de Préncftc , de i’il- 
luftrc Famille des Pécoraria de Plaifance , Légat du St. Siège en 
Loipbardie , avoit calmé les efprits des Plaifantins, émus par des fac- 
tions inteftines -, ils fermèrent les oreilles aux fuggeftions de Frédé- 
ric-, ce qui redoubla fa fureur , quand il (c vit fruftré de l’cfperan- 
ce qu’il avoit conçue de s’emparer de Plaifance , & d’opprimer les 
Plailàntins par la divifion qui regnoit entre eux. Frédéric crut qu’il 
avoit trouvé là un juflc fujet d'accufcr le Légat devant le Pape &z 
tout l’Univers (py). Ce Prince en effet avoit lieu de craindre de la 
Concorde des Plaifantins 'qui , étant fidcllcs au St. Siège qu’ils a- 
voient toujours reconu pour leur Souverain , non feulement dé- 
fendirent vaillamcnt leur Patrie, mais firent encore depuis beaucoup 
de mal à Frédéric (96). Ceux de Parme, & de Boulogne lui nui- 
firent autant & plus encore, quoi-que ceux de Modcnc ne fe fuf- 
fent point départis de leur fidelité pour ce cruel perlècuteur du 
nom Chrétien. Pour fon malheur il retourna dans la Lombardie -, 
Mais ce ne fut qu’après quelques années , & c’eft-là qu’il acheva de 
décreditcr fes Armes devant Parme , que ce Prince par haine pour 
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oj-, ©«ti» et m r.ttllei (ce font les propres termes de l’Au’heur de la Vie de Grégoire IX.) a 
via Regia detieure , tacofitnt areeptà , quod tnter Placentmoi Civet pactm firmtverae , )ieali ex effi ti 
d Lifo tenitatOr , gravi fu'picicne notatum audite centempjie , modem emtumtliii , nique criminatieni- 
tui prèfieeeteet. Et Rainaid. à l’antl. 1136. §. 8. dit : lngtata ta ret Friderite , quia dttfentimtcs 
etprimen.li oceaftmem Jiti forrtti.m arl itrataiur. Et §. 10. Cm nibtl, (écrit le Pape le premier jour 
de la fufditc année pour exeufer le Prince tic Prentftc ) fejjt crtdmut imputan , fi te prafente fi- 
data fur.t mtefiina telta Piaeentia. 

96. Icntem piaeentia afiendil (Frédéric) uii tandem fiuminit errfientii alleevit Tltcennn rttm ar- 
tifice prépara ta , (fi ferai tut clam , (fi fugam frétait bifitim , tari atfque gravi extreitui incommo- 
de , ty pirfinarum excidie. Saque tenfumptit epibut , exbaujlit leculit , (fi non faucit , ex emni na- 
ttent eimieil fatigatit , juramtnlo , qtted in Lvnbarduun redire t [equerti blajo . m fui ttnfuftu fufir- 

ha terga pratu'u hoflitui..- Ainfi s'explique Mathieu Paris dans fon Hj (foire d'Angleterre citée 
par Raynald. à l'ann. 1139- §. 34. 
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le Pape qui en étoit Souverain , vouloit réduire en cendres. U dif- 
pofa fon camp en forme d’une ville à laquelle fa vanité donna le nom 
de Victoire. Il ne trouva là qu’une fiinellc défaite & une juftecon- 
fufioa En effet comme fon orgueil lui eut fait méprifer les Afliegés, 
il pafloit le temps dans un lieu appellé Colomo, à la chaflè du Fau- 
con qu’il avoit remife en ufage , & qui n’y étoit plus depuis 700. 
ans. Cependant les Parmcfans firent une fortie -, & joignant leurs 
forces avec celles des habitans de Colorno qui étoit alors une for- 
tereffe aficz confidcrablc , Sc qui eff devenue depuis par la beauté 
de fes jardins un fejour des plus délicieux de l’Italie, ils attaquèrent 
fi vivement Frédéric le 12. ac Février 1248. qu’une bonne partie de 
fes foldats refta fur la place ; fon camp fut pris , & brûlé j fes trou- 
pes prirent honteufement la fuite , fon feeptre , fa couronne , fes 
lçcaux , les papiers & tous fes Equipages furent abandonnés aux 
vainqueurs. Frédéric aperçut du lieu où il étoit à la chaflcjafiiméc 
de fes quartiers qui étoient tout en feu , il en connut aufïï-tôt la 
caufe. Il la dit aux Seigneurs qui l’accompagnoicnt ; Mais il étoit 
trop tard d’accourir au fccours de fon camp : II n’eut que le temps 
de s’enfuir avec les débris de fon Armée. Triflan Calchi raconte 
cette déroute en peu de mots , mais fort énergiques (97). Le fait 
eft notoire , & if n’cft pas befoin qu’on en fourniflè d’autres preu- 
ves. Mathieu Paris rapporte la lettre que les Parmcfans écrivirent 
aux Milanois pour les informer de ce qui étoit arrivé , &c pour les 
inviter à prendre les armes contre l’Empereur. Le fameux Tyran 
Ezclin fc trouva au Siège avec lui , & l’accompagna dans fa fuite. 
La Couronne Impériale fut depuis reftituée par Azon de Corrcgioà 
l’Empereur Henri VII (<*) ; il n’en a pas été ainfi du feeptrc ni 


97. Hift. Patt.lib. 14- — Fredtrïc) umrn amiral , *W fortunt inferit. — 

Cum Parmcnfet folluiti aJmodiun Je Ctlurnio efient , <y Hrnnctu R ex cum exercitu affrjfinquaret , 
forùjfimorum jmentim manurn /td tutndum cfjadum mifere , illot cm/ficatui frocul Fridencui, alam 
equirum ad intercludendum iler pramifir. Biccobaldut Ferraritnfit ïnimtum aucufio ftijfe I radie : {J* 
hmc Blmdut refertam fuijje opinai ur artem itfiiluendi axes r.rfacet in vénal ioncm mfirmiorit garnit , 
guod fepttr.genui arnit ami in ufu fuiffe ntt fufrà in Majoriano Ctfare docuimut. Serapm qua- 
lem amok videront , ediderunt. Ex /élit Cremontnfibut tria milita cum Caroiio nancupate Ber taenia 
cafti. Far mer. ji t vere quidam , cm de fi oc ter a corporit Curfi-pafiat vulgb nomenerat .Coronam Aupufia- 
lem abfiulic. Amifit etiam / ceftrum — fcriràa Çr oifignandarum Uct er arum tyfot. 

98. Uemoratum Prhuipem , qui fie Imperia & Regnit .emnittue hencrc , ac digndate reJJidit tam 
ndignum , tpupfe pevpter fitat iniquitatei à Dto ne regnet , vel imperet , efl abjeclut , fuit Ugatum 
peccatu , 0 * aojeUum > cm nique bottera ■ ac dignttate privai um à Domino ofiendtmui > denuntiamui , 

ai 
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du refte de cette précieufe dépouillé , on en voit encore aujourd’hui 
une partie confacréc au Service Divin dans la Cathédrale de Par* 
me. ' . 

La victoire des Parmefans fut une jufte punition des crimes de 
Frédéric, qui endurci dans (on impiété, mérita d’abord d’être dépo* 
fé de l’t mpire par fcntence du Pape Innocent IV. le 1 /.Juillet 1 2+f: 
avec l’approbation des C ardinaux , & du fécond Concile General 
de Lion ($> 8 ) -, le Roi S. Louis qui jufques-là avoit été neutre de* 
vint encore Ton t nnemi. Enfin il fut abandonné de Dieu & des 
hommes , 8 c il mourut en i2fo. dans l’impénirence, comme un au- 
tre Antiochus. Ce fut à Florenzola dans la Fouille qu’il fut étoufé 
par Mainfroi fon fils naturel , lequel fut depuis Tyran de Naples. 
Ce fut là que ce malheureux Prince finit fes jours , trompé par l’ef» 
prit de Menfonge qui lui avoit prédit qu’il devoir mourir à Floren* 

ce 00- . 

Prefquc tous les Auteurs qui ont écrit l’Hiftoire de ces temps o- 
rageux , fans en excepter Mathieu Paris qui vivoit peu de temps a- 

g rès , & qui a toujours paru envenimé contre Rome & contre les 
apes même les plus Saints , garentiront tout ce que je viens de ra- 
conter , 8 c juftificronc toutes mes exprcflions dont quelques unes 
pourraient paraître aux Gens délicats , ou trop hardies, ou trop fà- 
tiriques. Je veux rapporter ici feulement un ou deux des blafphê- 
mes de Frédéric. Il difoit que le monde avoit été fèduit par trois 
impofteurs , feavoir J. C. , Moïfè , 8 c Mahomet , il difoit enco- 
re qu’il n’y avoit que des fots qui puflent croire qu’un Dieu fut né 
d’une Vierge (99 ). De tout ce que nous avons dit, on pourra voir 


* Rai- 
nait!. à 
l'ann 

l! f O %. 
31&3J. 


MC nihilcmmiu frntmiUnJt prrvnmm , TeRe cft la fentence dam laquelle on voit les excès 
énormes de Frédéric. On latrouveau Tom 4 des Conciles Généraux , pris fur les originaux de 
(a B bliothéquc du Vatican , & imprimés à Rome en îôti. Cette même fentcnce (e rrouve 
encore dans Ma'hicu Paris , au régné de Henri . Roi d Angleterre en 1,4p. p3g. 4f 1. & mal- 
gré fon emportement contre le S. Siège & contre les Papes , H n'a pû difeonvenir qu après 
celte déclaration, Frédéric— Mémo omnem quam !.. ifl.niv habebat in om,.i populo igmeulum ma 
fropna , prudente* , & ftfinuié , impudtnter (y unpru dealer txcinxit , atcjue dele - r il. pag. 4^9. 

99. A tribut Barailatoribut , ut ejut vtrbit ueamur , feilktt Chriflt J-rt» , Meyft , ty P. 1 . homttt 
muudum 'uffr dm; rum — epuod omrrt fntui funt tf.i C'tduut nafei de Verghie Vrum. Paroles ti- 
rées des Lettres de Grégoire IX. , marquées par Matthieu Paire , & rapportées par Rainald. à 
l’ann. 119 § 16. ou plutôt toute l’huroje parlo>t Sc étoit fcandaüfé de cela St d'une infinité 
d’autres bafphémes de Frédéric. Mathieu Paris en convient comme i! cil aifé de voir un peS 
plus bas dans & même Auteur, à l’an 1138. pag. 3 16. de l’imptcffion de Pati». 
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fi Mufée fait beaucoup d’honneur aux Empereurs Charles V. ; & Jo- 
feph de les mettre en paralcilc avec Frédéric 

Il cft bon cependant de feavoir -qu’il en fut de Frédéric comme 
de ces libertins que Platon (ioo) a remarqués de Ton temps qui font 
les modèles de ceux qui de nos jours aft'eftcnt le nom infâme d’Efi 
pries forts. Ceux-ci pendant qu’ils font en parfaite fanté regardent 
comme des fables, Sc tournent en plaifanterie tout ce que la Religion 
enfeigne de l’autre vie ; mais quand ils aprochcnt de la mort, ils 
connoiflcnt invinciblement la vérité d’une vie future, Sc dans cet é- 
tat d’agitation & de crainte , ils examinent les injufticcs qu’ils ont 
faites , Sc ils cherchent tous les moïens de fe foullraire à la puni- 
tion éternelle qui les attend. C’en ce qui arriva à Frédéric lors 
qu’il fc vit entre les bras de la mort. Il fit un tefhmcnt dans lequel 
il chargea Conrad fon fils, Sc (bn héritier de reftituer (ioi) àl’E- 
glife Romaine tout ce qu’il avoit ufurpé fur elle (102). Un Auteur 
anonime qu’on croit avoir écrit vers l’an 1330. Sc dont l’ouvrage 
manulcrit cft dans la Bibliothèque de la Sereniflime Maifon d’EÎi, 
rapporte cette difpofition teftamentaire de Frédéric , mais il y infè- 
re la claufe : Jalvo in omnibus & per omnia jure & honore Itnpe- 
rii Ci 03). Je ne m’arrêterai point à réfuter cet Auteur , mais je 
laiflerai au Leftcur à porter de lui le jugement que mérite un écrit 
enfeveli dans une obfcurité des plus profondes , premièrement par 
ce que fon nom eft inconnu, Sc qu’on ne fçait quel crédit il a ; ainfi 
on ne peut s’affurer s’il ctoit impartial , & s’il étoit fuffilâmment in- 
formé des faits qu’il a rapportés : fccondemcnt parce que cet mura- 
ge eft inacceflîble aux critiques qui n’ont pas le bonheur Sc la gloire 
d’être attachez à la Maifon d’Eft. Il ne feroit pas impoffiblc que le 
Manufcrit de cet Anonime fût de la même efpecc que tant d’autres 
Manufcrits qui aiant été tirés de la pouffiérc Sc arrachés aux vers aufi 
quels ils étoient abandonnés , & après avoir fubi l’examen des con- 

noiflèurs 


100. Toflquam e'e Jevtnil Aliquit , ut hrrvijAm mjriturum ft epnttur , inr'ukt in tum limer , çj. 
tut n eu à, il ni torum , au* m fuftrtori vin ■ ntjltxit. Etenim fabule qui Je tr.feris Jmuntur , qutrnad- 
medum toi , qui ietjufii e^tetent , pet tut iUit Jati openeAt , irrift hiàtnut matent tune Animum . nt 
fini vert fatt jufptcmttm. Aient ipft feue fnpter fintBmit débit itAttm , feu Qui J alliri vilA prepin- 
qtetor . iUa Acutmt iafpitit , pllieiiudm'i cr liment plrnut redditm , Atque reputat exAmutatqut , fi 
quim injuria afeeent. De Rcp. & Juft. Dialog. I. in princ. 

101. Omette jure , mntjqtet ratunn SS. R. Ealefia , que ér tfuAt pej/idemui injujlè. Mr. Fon- 
taniiù dans Ta Dirtcrt. Hiliorique fur Corr.achio cbap. if. pag. 38. 
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noi fleurs , font convaincus de fauflèté , Sc meprifés comme des 
ouvrages fuppofés par quelque flatcur,ou fabriqués par quelque im- 
pofteur qui , au lieu d’accommoder le droit au tait , a accommodé 
te fait au droit & à fon intérêt particulier. 

Quoiqu’après la dépofition de Frédéric, le Concile eût averti les 
Princes de l’Empire d’élire un autre Empereur ; quoique les Prin- 
ces Ecclétiaftiqucs euflent donné leurs fuffrages à Henri , Landgra- 
ve de Thuringc,qui defeendoit de Charlemagne par les femmes j Sc 
qu’après la mort de Henri arrivée l’an 1247. on eut élu Guillaume 
Comte de Hollande : cependant on ne put empêcher , attendu Pop- 
polition formée par pluficurs Princes féculicrs , qu’il n’y eût dans 
l’Empire une Anarchie , ou un Interrègne qui dura par l’opiniâtre- 
té des deux partis , jufqu’à ce que Grégoire X. , pour prévenir la 
ruine entière de P Allemagne , procura l’Elcétion de Rodolphe, com- 
me nous Pavons dit ci-dcflus. 

Il faut bien dire que les Droits du St. Siège fur Parme & fur Plaifan- 
ce,& la poflèflion où il étoit de ces Villes, étoient quelque chofe de 
bicnétabli,puifquc Frédéric II. Sc Othon IV. avant leurs brouillcrics 
avec les Papes, s’obligèrent de les y maintenir, & y ajoutèrent les titres 
d’une Donation formelle , Sc puifqu’après ces conteftations ils ne 
purent les en dépouiller avec leurs formidables Armées , ni engager 
par promeflesjou par menaces, les Habitans de ces Villes à fcfouftrai- 
rc à l’ancienne obciflance qu’ils rendoient au S. Siège. Mr. Fonta- 
nini rapporte avec beaucoup d’érudition , comme on le peut voir ni- 
fément , les Aéïcs de fouveraincté qu’exercèrent dans ces Villes les 
Papes Innocent III. fous le regne d’Othon IV. Sc pendant une par- 
tie de celui de Frédéric, Honorius III. Sc Innocent IV. fous PEm- 

f ire du même E'rédcric , Alexandre IV. , Urbain IV. , Sc Clément 
V. pendant l’Interrcgne. 

La Souveraineté du St. Siège fur ces Villes & fur leur Territoire 
II. Partie. K 

10». Mathieu Paris en cette année pag. 5-38. Après l'avoir reprefenté non feulement te'evé de fon 
Excommunication, & parfai'emcnt converti , mais encore revêtu de l’hahit de Citcaux . il ne 
dit tien autre chofe de fun Teflair.enr , fron — CtmdUh euum mbih hjlemintum , Ete'.t- 
fu ftr ipfnm Atmwfitmt* rtfinururmur — 11 ajoute. — Tifiamntum rjui ntbilij/îmum fcribnur m 
hbre jhUiiAmrntiTum. — Mais je ne le trouve point dans l'imptcffion de Paris , que j'ai cntie 
les mains. 

103 L’Auteur des Droits de l’Empire fur l’Etat EccléCaftique , qui ift l’Amagoniflc deMr. 
Fomanini, cbap. 13. page 137.de l’cdltion de Fiance. 


cft donc appuiéc fur des Actes notoires , de l’aveu même des Empe- 
reurs d’Allemagne, fur le témoignage authentique des Hiftoircs de- 
puis cinq cens 8c tant d’années , fur la pollcflion actuelle évidem- 
ment démontrée qui a duré deux fiécles entiers fans interruption , 8c 
fur la pollcflion de trois autres fiécles , qui à la vérité a été quelque- 
fois interrompue par la force , mais qui enfuite a été rétablie par 
l’autorité des Empereurs , & par la jufiiee qu’ils ont rendue au Sr. 
Sié"C. 11 femble qu’apres tout cela je devrois finir ici ma Diflerta- 
tion -, puifque fi l’on veut jetter les yeux fur le Droit Naturel 8c le 
Droit des Gens, on ne peue plus douter que les Villes Se les Etats 
en queftion ne foient hors de la dépendance de l’Empire. Mais je 
veux encore aller plus loin , pour l'atisfàire b curioficé du Lcéleur , 
Se pour ne pas laiiïêr fans réponfe la moindre objection de nos Ad- 
verfaires. En effet on rencontre à chaque pas des Ecrivains Alle- 
mands , 8c fur tout les Doéfcurs Calviniftes 8c Luthériens, qui ne 
s’arrêtant pas à un temps aulli long qu’eft celui de foo. ans, préten- 
dent encore tircrun grand avantage des A fies des temps plus éloignez 
Se cherchent les Hilîoires de Frédéric I. des Henris , des Othons , 
8c remontent jufqu’aux iiéclcs qui virent régner la mal-heureufe poflc- 
rité de Charlemagne -, ils font grand bruit particulièrement de 1 a 
fameufe paix de Confiance, en vertu de laquelle ils prétendent mon- 
trer évidemment que l’Empire affermit les Droits fur toutes les Vil- 
les de Lombardie; 8c en particulier fur Plaifance 8c fur Parme, qui in- 
tervinrent dans ce Traité par leurs Procureurs , 8c trairanc de rébel- 
lion tout ce qui s’eft pafie dans les 500. ans qui fuivirent , au pré- 
judice de l’Empire, j’efpcrc de réfuter entièrement tout ce qu’on 
nous oppofe , 8c je m’en rapporte ati jugement du Lcélcur , pourvu 
qu’il fc dépouillé de tout préjugé 8c de toute pafiion. 

Je répété encore que l’Empire avoit des Droits en Italie fur plu- 
ficurs Villes de Lombardie , 8c fur d’autres Provinces au temps que 
le pafierent les faits que j’ai rapportés, aulli bien que dans celui de 
la Paix de Confiance, 8c qu’il les avoit même long-temps aupara- 
vant. Je n’examine point ici fi ces Etats Impériaux s’étant mis en Ré- 
publique avant la Paix dont j’ai parlé , & n’aiant point dépendu 


104. r.t; 7 .» Plactïttinontm , fri’.icct pactum Tontis Paji , C* fiâum ejufitm Pcntii , & Rrgalium , 
& OMuun , Cr l'ailmo . 51 «a Lpifeo;$u iiugofecit J* Cajlrt A’c^uato, (i!a Territoire vie Plaifance) 
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de l’Empire pendant plus de trois Générations , ils ont pu préfer ire 
contre lui une pleine & entière liberté. Cette queftion n’eftpas de 
mon fujet -, mais je le répété , 6c je foutiens hautement que toute 
l’Italie n’étoit point du Domaine de l’Empire, comme Frédéric s’en 
vanta depuis , 6c en particulier que Parme 6c Plaifance dont il s’a- 
git ici,n’cn furent point. Frédéric I. le prétendit, 6 c il voulut s’en 
emparer aufli bien que d’autres Etats du St. Siège. Les Papes au 
contraire inferieurs en force , mais qui avoient pour eux le droit 
6c la juflice, défendirent l’autorité qu’ils avoient lur ces Terres , en 
forte que Frédéric fut obligé l’an 1 177. de conclure à Venifc la paix 
avec Alexandre II f. à qui il reflitua les Etats dont il s’étoit emparé, 
retenant cependant les Villes & les Biens du Patrimoine dcMatnildc 
dont nous parlerons bicn-tôt ; 6c pour ce qui regardait la Lombar- 
die, Henri fils de Frédéric voiant que la voie des Armes ncconclu- 
roit rien , il confcilla à fon perc d’emploier la voie de la négociation. 
Frédéric céda à la ncccfiité , 8c aux confcils de Henri -, le traité le 
conclut à Confiance en préfcncc des Députés des Villes Confédérées 
le 16. Juin 1183. ; les Députés en jurèrent l’obfcrvation le 22. Dé- 
cembre dans l'Egide de Stc. Brigitc dePlailâncc préfentement defler- 
vic par les Barnabitcs. Frédéric avoit pareillement juré d’obferver 
le Traité fans aucune contravention; à Kalendis Maji u faite ad an- 
nos triginta. Le St. Siège n’y fut point compris , tant parce que 
par fon Traité particulier fait à la paix de Vende , il avoit pourvu à 
fes intérêts , en llipulant que l’on choifiroit des Arbitres, que par- 
ce que dans le commencement du douzième fiéele, non feulement les 
Villes qui appartenoient à l’Empire , mais encore plufieurs de la 
Domination du St. Siège s’étoient révoltées contre les Papes , 8c 
contre les Empereurs , 8c prétendoient former un Gouvernement 
Républicain fans aucune dépendance , dont l’Hiflorien Charles Si- 
gonius (a) nous a fait le detail. Les Plaifantins 8c les Parmefans 
Entrèrent dans cette confédération , & fe défendirent avec différons 
fuccès contre Frédéric jufqu’à la Paix de Confiance. On trouve dans 
leTraité un Article qui regarde les Plaifantins par rapport à un Pont 
qui étoit alors fur le Pô (J 04) , pour lequel on païoit au Monaflc- 

K 2 

ér fl alitjua funt fmili a ab iffo Eftcopc , Vil m Communi , tel ab aIus de Soc'vt ait r.obî r cum , 

vel r.oflro Nuncia , ipfp Voue rtmantnte eum ortnubup fuis ktihiMlibus 11 eu oit mit , U a is/nen ctnenrAur 
ptrfdvereficium Abbuttjfà S Ami a JtilU de Brixïà , (?Ji qt «4 funt ftmlet . 
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rc de Stc. Julie deBreflêjCn vertu d’une certaine Inveftiture, une re- 
devance de quinze livres monnoie de Milan, qui fut augmentée cn- 
fuitc julqu’à vingt livres fous Alexandre III. fiop) : mais delà il ne 
s’enfuit pas que Parme , Plaifance & d’autres Villes fuflent fujettes 
à l’Empire. Eclairciflbns feulement ici deux circonftanccs dlèntiel- 
les de cette Paix* l’une eft par rapport au temps qu’elle devoit du- 
rer 5 l’autre regarde les Villes qui entrèrent dans ce Traité. Nos 
Advcrfaircs fuppofent que toutes les Villes de la Ligue , ou de la 
Confédération, étoient du Domaine de l’Empire. Cette fuppofition 
demanderait des preuves concluantes, telles qu’il en faut quand il s’a- 
git d’établir la vérité d’un fait qui eft fondamental. A l’égard de Par- 
me & de Plaifance , nous difons que ces Villes étoient limplemcnt 
confédérées avec les Villes liguées, &c non pas fujettes de l’Empire. 
Que dans la Ligue il y eut grand nombre de Villes Impériales -, c’cft 
ce dont on ne difeonvient pas ; mais il faut avouer auili qu’il y en 
avoit plufieurs indépendantes de l’Empire (106) 5 celles-ci durent 
entrer dans le Traité de Paix & y chercher leur propre fureté con- 
tre la puiffancc de Frédéric. Car s’il eût une fois réduit ifonobeïf- 
fancc les Villes de fon Domaine, il aurait bicn-tôt fait éclater fa co- 
lère contre les autres qui n’étoient pas de fa domination ; mais qui 
étoient fes ennemies. Je le conclus des paroles du Tftité même de 
cette Paix : Eos ( fçavoir les Lombards) & Soc/et atem ac Fautorei 
eoTumm pîenitudinem vratia nojlra reapi mus. L’addition faut ores 
corum montre manifeftement que tous ceux qui furent compris dans 
ce Traité , n’étoient pas de même condition. Les uns étoient fujets 
de Frédéric , &: le reconnoifToient pour leur Souverain. D’autres é- 
toient fimplement fauteurs de la révolte des premiers : Ce font 
ceux qui font reçûs, non fous la puift'ance de l’Empereur , mais feu- 
lement dans fes bonnes grâces:;/; plenitudinem gratis nojirœ recipi- 
tnus. La diftinftion que Frédéric met ici entre fes fujets rebelles , 
& leurs fauteurs, demande qu’on entende ces paro’es ainfi qu’on dit 
communément congrua congrue referendo j & fur-tout 1 endroit du 

IOJ-. Pier. M.Camp. Sn>r. d\ Fine. lib. i+ Locat. ad ann. u8o. Rfgiflr.parvul.Coaim.Plae. 

LomUrtB*. paroles des Villes Confédérées aux Députés de Frédéric, raportées par 
Siff,n. de R'P>. U*l. lib. i+. «édites dans le Congrès dans lequel la pair fut rorc.uê. — Mardrit, 
Ver vu , & Vtnttixnanxupu hxitrl p JC ira FriJcrui lit hune mtdum. — — Veflàfe étoit elle, OU fut- 
elle jamais Ville Impériale ? 

107. Ho- 
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Paragraphe ‘Privilégia , où il [ordonne qu’on reçoive de fon fils , 
ou de Tes fucccflcurs , l’inveftiturc pour les Fiefs Impériaux. Simili 
modo à Jilio noflro , vel e/us JucceJJore Invejlituram recipietis. C’eft 
dans le fens que j’ai die que de très-illuftres Doéleurs, entre lefquels 
il y en a quelques uns fujets de l’Empereur , 8c Membres de l’Uni- 
verlîté de Pavie , ont expliqué ce Traité de Paix (1073. L’exécu- 
tion de ce Traité qui le fuivit de près fortifie beaucoup la diftinc- 
tion que je viens d’établir. Nous voions en effet qu’innocent llf. 
pofleua Plaifance &c Parme , 6c qu’Othon IV. jura entre les mains 
de ce Pontife qu’il ne l’inquiéteroit point , 8c même qu’il le défen- 
drait , 8c le maintiendrait dans la pofle filon de ce Païs , ainfi que 
je l’ai dit un peu plus haut. 

La fécondé circonfbncc à remarquer dans cette paix , eft la for- 
ce dont elle étoit , 6c le temps qu’elle devoit durer -, car fi elle fuc 
reftreintc à un certain temps , 6c à certaines perfonnes, elle ne duc 
donc avoir lieu que pour un temps, 6c à l’égard de certaines perfon- 
nes. Ce temps fini , 6c au defaut de ces Perfonnes , elle dut ex- 
pirer , 6c les deux partis durent rentrer alors dans le même état , 
où ils étoient auparavant. Nous voions que Frédéric s’oblige par 
ferment à garder le Traité , à Kalendis Maji u Jatte ad triginta an- 
nos. La fhpulation cft feulement en faveur de Henri fon hls, 8c de 
fon fucccflcur : Simili modo à Jilio nojlro , vel ejns JucceJJore. Ces 
cxpreflîons du Traité font d’une clarté à ne laifler aucun lieu aux 
glofes , ni aux commentaires. L’Empereur limite le Traité à trente 
ans , 8c à la perfonne de Henri fon fils , 8c à celle de fon fuccefc 
feur feulement qui fut le fameux Philippe, par rapport aux Etats pa- 
trimoniaux. Or un Traité limité ne produit , 6c ne doit produire 
qu’un effet pareillement limité. Etendre donc ce Traité comme a 
fait Balde dans fon Commentaire, c’cft faire violence au texte. Bal- 
de s’eft laifle préoccuper par fon affettion pour l’Empereur , 6c par 
dépit contre le Pape C lo *0 <l u i l’avoit débouté d’un certain Fief, 
qu’il prétendoit lui avoir été accordé. Et c’efl: pourquoi il donna 

, K 3 

107. Homod Signornl. conf. 70. n 1* Joann. de Montepic. rontr. 99. qui parte ncmmCîntr.t 
de ia Ville de Plaifance. n xj. & 18. Toiral. Ros. dt Si ai. tta!. cap. j. n. 14. 

108. Pancirol. deClar. Leg. Interprct. in l 'ni HaU. Paul de Caftr. ad I. 1 1. n. 3. C. de Lept. 
lefquels riifent que le Fief cédé pat Uibain VI. s'apelloit Tefima Se qu’il étoit dans le Territoi- 
re de Gobbio , que le Pape le céda à un autre , & que ce fut inutilement e.ue Balde piaula k 
Ruine pour en avoir la jouillâncc. 
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ce Traité des interprétations contraires à la vérité , & il fédurfît 
par fon autorité les Auteurs qui le fuiviébnt , en faifant la même 
violence à ces termes fi clairs : 11 [que adtriginta annos'.à Julio nojlro , 
uel e/us fuccejjore s ils ont prétendu que ces mots emportoient une 
durée non limitée (a). Au temps de Frédéric II. quelques Vil- 
les d’Italie prétendirent que cette Paix duroit encore l’an 1227.; 
6c par confcquent après les trente ans , & elles firent entre elles u- 
ne nouvelle ligue pour défendre la liberté qui leur avoit été accor- 
dée ; niais Frédéric II. s’y oppofa , Sc tint pour ennemies ces Vil- 
les confédérées. C’eft ainfi que tous les Empereurs fuivans ne tin- 
rent pareillement aucun compte de cette paix ; car on voit qiic, non 
feulement ils prétendirent exiger des Villes fujettes de l’Empire en 
Italie, les droits dont il cft parlé dans le Traité fçavoir Fodro , Fara- 
ta , 6c blanfionatiio ; Mais ils leur impoférent encore de plusgran- 
des charges , 6c quoique ces Villes enflent ftipulé qu’elles confcrvcroient 
les Droits Régaliens , 6c la Jurisdiftion ; elles en furent encore dépouil- 
lées par les Empereurs qui les céderont à leurs Vicaires qui en ufé* 
rent d’une manière tyrannique , & firent pluficurs chofes contraires 
à cette Paix que l’on veut faire palier pour perpétuelle. 

Mais de quelque manière qu’on entende ce Traité , 6c quelque 
part qu’on y donne aux Parmefans , 6c aux Plaifantins : il cft cer- 
tain qu’il ne peut jamais préjudicier aux Droits du St. Siège , pui£ 
que ces Villes l’avoient conclu fans pcrmiflion de Lucius Iil. qui fié- 
geoit alors , d’autant plus que Parme , & peut-être encore Plaifan- 
cc, étant comprifcs dans le Patrimoine de la Comtcflc Mathilde, on 
étoit convenu l’an 1177. <ians le Traité de Venifc , de s’en rap- 
porter à des Arbitres qui prononccroicnt fi les Villes 6c Etats de ce 
Patrimoine dévoient appartenir ou à l’Empire, ou au S. Sicge ( 1 op). 


109 dit VArtide de cette pair. queSigon./rRtf». lui lib. 4. copie d'après une 

ptéce authentique . qui exiftoit alors dans la Ville d'Anagni , (\m assit tempra ^UdrUns Ton- 
tif.ôs , (C’étoient juflcmem celles qui regardoient la fuccc flion de MathiWc ) inttr lecUfiam & 
Imperium verjabantur » /etftufirts ex parte Pontifiât ? & Imp.rato’ts eenfiituent , quibut mandabitur, 
ut tas pro arbitri) trar.figant. jQuod fi ii.i non confmfermi » judicio fiabitstr Pontifias , (ÿ> Imper atoris . 
vtl rortim , quos ipfi dclrgazerict. 

1 1©. SigOtl. de Rfgn. Irai. iib. 8. ad ann. ICO7. — Tedaldus AI arc lu» , relicTn fins Bcnifaeio & 
Conrad* , Hrcejfit. — Ex hit Bonfacrtn tant as tn Itaiià habui: opes , «/ omnium Principam liait o- 
rum [surit longe ija ttsr.pt fiait ctarijfimus : fuit Canufih Cornes , Parme . Mutine , c T Frrrarié 
Marc *3 10 , çj» Dhx Thuftie f crante ac pattr ejut Ttdaiuus — Botafacium Lege.n Longooardam eje 
prcfrjjum t MathiUem zéro Salie arn. 
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Pour donner plus de jour à tout ceci, je vais examiner les faits qui 
précédèrent la Paix de Confiance, & fur tout ceux qui ont rapport 
aux Droits que le St. Siège acquit de nouveau par la Donation de la 
Comteflé Mathilde. Je ne prerends point donner pour certains des 
faits que les orages de ces temps-là rendent obfcurs & douteux , 
niais j’ofe allurcr que Mathilde pofledoit en Lombardie pluficurS 
Villes & nommément Parme (no)jqu’elle en fit donation l’an 107/. 
au Pape Grégoire VII. , & à l’Egliié Romaine 5 qu’elle en retint 
l’ufufruit pour le temps qu’elle vivrait : & enfin que l’Aéle original 
. de cette Donation étant perdu par les troubles , & la confufion des 
Règnes de Henri le pere , & de Henri fon fils qui mirent l’Italie 
en combuflion , voulant , s’ils l’euflènt pû,cnfevclir fous les ruines de 
tant de belles Provinces les Papes , 6c l’Eglifè Romaine 5 Mathilde 
fit l’an 1102, un fécond Aéle de Donation qui eut une meilleure 
defiinée (à 1 1 J. Il efl vrai qu’après la mort de la Comteflc Mathil- 
de arrivée le 24. Août 1 1 1 y. le Pape Pafchal n’eut point la poflcflion 
de ces Etats -, Mais cela ne prouve pas que la Donation ne fût réel- 
le 6c valide quant au Droit -, cela prouve feulement que le parti le 
plus puiflânt accabla le plus foiblc , 6c que la force prévalut lur le 
Droit. Pafchal a voit éprouvé dans fa propre perfonne dequoi étoit 
capable Henri IV, Empereur qui avoit fait emprifonner ce Pontife , 
& l’avoit contraint par la cruelle manière dont il le traita , au grand 
fcandalc de toute la Chrétienté, à lui accorder ce qu’il devoit tou- 
jours refiifer (b 1 2). Et quoique ce Pape remis en liberté fut outré 
des reproches que tout le monde lui faifbit de la timidité qu’il avoit 
fait paroitre, & d’avoir manqué à ce qu’il devoit à fa Dignité Pon- 
tificale & à fa confciencc; ce qu’il ne devoir pas faire , quand il lui 
en eut dû coûter mille fois la vie , 6c quoiqu’il déclarât nuis tous 


ni. On !c lit tout entier dans Leibniz > Scriptor. Rer. Brunfxeic. pag. 687. & 68 S. daté de 
Rorr.e le 1. Décembre» & il fut généralement tant pour les Biens qu’c.le pofledoit, que 
pour ceux qui poufroient lui avenir. — Ormira bon a mea t tkm qua nunc habeo > qukm qua in 
pojlerum , Dto frofitio , atlquijitura Jim , & t*m ea , ejuj ex h.ic farte Ment mm , qukm m XJltra- 
ment an s pantins , habeo , qttatn ea , (tua in pojlerum Deo frofitio adquijttura fum , a:b qtiocttntquo 
jure , pro mer e.ie , & rtmrdio anima met & fartntum meertan. 

1 1 î. Otto Friflngcn. lib. 7. Chron. cap. 14. — Jtaque dnm Komam vndjfet , ae à Tentifct 
promffa Jibi perjolxi ( Henri ) exegifftt , Papa , eo quoi retbiman/ibus ipi/copis , ea qua petebattfur , 
aJimplere . -*i fejet , t.tnquàm notent , ciun for omnia effet innocent , eujtedia mancipatur. — G ~t- 
defroi de Vitabe continué cette tnfte Hiltoire * — Papa aliquandiu capte & deter.to , împ*ra- 
tor à entbut revocatur » (j* Epifcopontm bnrjijur.it , ij ejl anmdum > Q' baculum s Papà ncipter.s» 
tpjnm Pap.itn , 6* Civet Pjrnamt , t/mneribut recmdtart euravit . 
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les Aâes que la crainte & la violence avoient extorqués de lui 
(n il n’eut cependant jamais le courage d’en faire autant dans 
une affaire purement temporelle , en s’oppofant à l’invailon du Pa- 
trimoine , & des Etats de Mathilde , lors que Henri vint s’en em- 
parer , poulie autant par fa propre ambition , que par les inftanccs 
que lui en firent quelques Italiens infidelks , qui aimoient mieux 
voir dans l’Italie l’agrandillcmcnt d’un Empereur rebelle à l’Egliic , 
que celui de l’Eglife même (1 14). 

Pafchal étant mort l’an 1 1 18. & apres lui Henri étant aulfi mort 
l’an 1 iîf. Innocent II. qui fut mis dans la Chaire de Saint Pierre , 
après Calixte II. & Honorius II., trouva une meilleure fortune , & 
plus de jufticc fous Lothaire fort attaché au St. Siège. En effet 
l’Empereur & le Pape s’abouchèrent à Roncalia l’an 1132. pour trai- 
ter de l’Union du Sacerdoce , & de l’Empire (1 1 f). Le Pape de- 
manda la rcllitution des Etats de la Comtcfic Mathilde. Lothaire 
ne l’accorda pas d’abord , mais il prit du temps pour délibérer là- 
defius * & l’année fuivante il fit étant à Rome cette rellitution au 
Pape qui le 1. Juin donna l’Jnvclhture de ces Etats à Lothaire avec 
obligation à ce Prince de païcr tous les ans cent livres , & avec 
cette claulè que ce Fief reviendroit à l’Eglife après la mort de cet 
Empereur. Lors qu’elle arriva, on rcnouvella la même Invefliture 
en faveur de Henri Duc de Bavière, & gendre de Lothaire, à con- 
dition qu’il rendroit la Foi & Hommage aux Papes (116). On dut 
aux travaux & à la médiation de S. Bernard Abbé de Clairvaux, l’cn- 

tre- 


nj. Ce'a fut fût dans un Concile de 11. Cardinaux , de plus de ioo. Evêques , ou Arche- 
vêques , & d’un grand nombre d’Abbez, tenu au Palais de Latrau le 18. Mars ma. Le Car- 
dinal Bironius te fixe à ta même année. 

1 14. Ufpcrgenf. ad ann. 1 1 1 f . — Inlert.', dirtUi ai ItaSâ nunoti oit mm illim i.cljta Mathil- 
du ntetutant , ad t)ufaue pradtarum tirent amp'tjfiî nae , ha-t dit aria jure pojpdtndat , Celer m invi- 
tant. — On renouvrlîa les peines des excommunications autrefois lancées contre lui par le 
Pape Pafchal , & par le Concile cité ci-dcfliis , félon le raport de Dodechimus . Se du même 
Ulpergetif. 

1 ip. Malgré les Traités de Paix faits entre le Pape Calixte II. St le lufdit Henri IV. le a*. 
Septembre ma. . que l’on trouve dans Charles Sigonius de Rtgn. lui. lib. 10. 

116. Spondan. Ephom. lltrott. ad ann. 1151. Se 1133. — lorro „ tjuoque ttmptrt tandem 
lantificem Allodntm Camitija Mathildit. faJ 1 pfa ApofiAita Stdt dmaveral , tidem lmperaton oi 
frtfiitum Etclefia auxtlium cotueÿije , apparet ex tjut Diplomate dato Lattram fexto i du, Junii . oteo 
confiât tli t'.lnd caartjjum tjfe , ut tamtn Imptrator centum lirai urgent! fingultt amtii Aptfialica ht de 
pro Mo exfahtrtt pofi ipfiu abittem propnciat aJ jut , & Domnmtm S. R. E. nifepu tella dtmi lutta- 
nt revtrlertiur. jÿuoj Jimiltter cancijpt tadtm Diplomate Henriia Dtui B avaria tpjnu Imptrator ,, gr- 
atta 
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rretien de l’Union entre le Pape & l’Empereur qui faillit à être in- 
terrompue pendant que ces deux Princes étoient à Liège (117} à 
l’occafion des funeftes difputes qui s’étoient reveillées au fujet des 
Inveftiturcs des Evêchez. St. Bernard étant venu avec eux en Ita- 
lie , il le trouva aux conférences tenues à Roncalia & à Rome , & 
allifta au Couronnement de Lothaire, qui fe fit dans l’Eglilè de 
St. Jean de Latran , tandis que l’Antipape Anaclct occupoic le Va- 
tican (118). 

Nos adverlâires ne diront pas que Lothaire n’agit de la manière 
qu’on a vù,que par la crainte qu’il eut qu’Innoccnc ne loulevât con- 
tre lui l’Allemagne. Car le Pape n’étoit point en état d’intimider 
l’Empereur. Lothaire au contraire pouvoir, s’il eut voulu , traiter 
Innocent fans ménagement, quoiqu’il fût reconnu pour vrai Pape -, 
Le parti de Pierre de Léon fubfiftoit encore , & il rut depuis allez 
puilfanc pour chafler Innocent de Rome (1 19) 

Frédéric Barbcroulle qui fucceda à Conrad , & qui régna après 
Lothaire, renouvclla le crime de Henri, en s’emparant par violence 
des Villes , & des Etats de Mathilde. Adrien IV. protefta de l’in- 
jultice , & fit tous fes efforts pour obtenir la reftitudon de ce qui 
avoit été ufurpé fur le St. Siège. Frédéric répondit que l’Empire 
avoit fes Droits fur ces Etats & qu’ils dévoient être mis en balance 
avec ceux que le St. Siège prétendoit y avoir. Il ne prétendit point 
être le juge luprême des Papes , comme le dilent Mufcc & les au- 
tres Ecrivains Luthériens j mais il dit leulenicnt qu’il vouloir s’en 

II. Partie. L 


titro , iifdem cenftti & rever font s conJitiomêus , nec non beminii , fr fidelitatit Romanis Pmejfieiiut 
itéra* J*. — Helmold. lib. «. Clrrm. Slav. cap 41 . — Crpitque in dtebus Lotharti Ca farts oriri w 
J va lux , non ram m Saxon/ 4 puions , tjuàm in umverfi Regno , tranquilbta* tempo mm » abundautia 
rerum , pax enter Regnum & Sacerdcttum. 

117. Bernard Bonavail. m Vit. S. Bernard, lib. x. cap. 1 — Import uni idem Rex (Lotharim 

nondum Auguftus ) mftitit , tempus habere fe reputant opportnnum , Epifcoporumfibi refit rut int-e/ii - 
sur ai , quai ab ejms Eradectjjore Imper a tore Htnrtco , per maxintos quidem laboret & ptulta pericuU 
Roman a Ecclefia verdie ont. AJ quod verbum expavere , Çr expallnere Romani , gra-utts fefe apttj 
Leedtum arbitrait periculum ojfentiijfi , qttam decimaverins Rom*. Net conf ilium Juppé te bat , dente 
rnttrum fe oppofuit Abbas Santtus. Aude ci er eum refiflcns Rtgi , vtrbutn mahgnum mrâ Ubtrtate re- 
dargnit , mira authoritate tompt finit. 

11S. Robert, de Monte in Appendice ad Sigebert Gtmblac. aon. 1 133. — Lmtherins ïmpe • 
rator expeditionem m Jtabam parat , cttm Epifcofis , ü* Arehiipifcepis , ac nominatifji/r.e Aboute 
Clara iaJiit Btrnterdo.Papam Innocentiurn Romam de duc en s contra Petrttm Leonis , qui Menaflerinm S. 
Pétri mwnerat , enm m Epifcopto Lattranenfi , a Sede Pontificali potenltr collocat , ipfum verç Lutthe - 
rmm Imotentins Papa ibidem in Imperatorem confierai , eyc. 

110. Otton. FriGngen lib 7 cap. 18. Pfcffingcr. dans la nouvelle édition de Vitriarius 
laite l’an 17 ix. lib. 1. lit. f. psg. 5*4. col. ». — * jg uidquid Rama peregit ( Lotbarius ) non 
coatis fteit , fi J qui* il* pUcuit. 



• Ri- rapporter à des Arbitres. Le Pape rejctta cette propofition (a) , & 
Geft C Fr\ C tc avec ra ' r ° n i car enfin quoique l’équité du Droit des Gens 
der.iib. demande que, dans les concertations qui naiflcnt entre deux Souve- 
3 V cap ' «ins > . pour épargner le làng , & ne pas remettre la décifion 

des différends au fort aveugle des armes (120) , on cherche des 
moïens plus doux , & où l'équité ait plus de part -, & qu’un de ces 
moïens Toit le choix qu’on fait de gens habiles , à l’arbitrage des- 
quels on s’en rapporté, &c quoiqu’on ne puiffe pas accufcr d’injufti- 
ce la partie qui demande la voie d’arbitrage , quand l’autre partie la 
refufc (I2t): Cependant on aurait tort" d’accufer ici Adrien , & 
on a néanmoins tout droit de blâmer Frédéric qui entreprit des guer- 
res ft cruelles pour ce Sujet. Le St. Siège avoit pofledé paifiblcmcnt 
pendant plus de vingt ans les Etats que Frédéric venoit d’envahir. 
Il avoit en fa faveur la Donation de Mathilde qui avoit poffèdé ces 
Etats plus de cinquante ans, & plus de cçpt vingt ans, fi on v com- 
prend le temps de Bonifâce fon aïeul & de Tedald Son peré; l’af- 
fâirc avoit été vuidée par Innocent dans les Confèrences de Ronca* 
lia , & enfuite dans celles de Rome. L’Empereur Lothaire avoit 
reconnu la juftice des Droits de l’Eglife Romaine , & lui avoit fait 
reftitucr les Etats contcftés. Frédéric devoit donc, Selon toutes les 
Loix du Droit des Gens, interpeller le Pape Adrien , & produire 
lès Titres, & les raifons dont il vouloit appuier Ses Droits lur les F.- 
tars en queflion, &c en cas de conteftation il devoit propofer la voie 
d’Arbitragequ’Adrien aurait eu tort de ne pas accepter (122). L’in- 
juftice étoit donc tout entière du côté de Frédéric. Fut-il un pro- 
cédé plus irrégulier , plus illufoire , & plus infultant que le lien > 
Il dépouille le poffêffèur. II refufe la reffitution. Il veut des Arbi- 
tres , & il prend les armes pour Se maintenir dans une évidente u- 
lurpation de ces Etats , & il les retient pendant toute là vie. Ta- 
nia !£ 1 Eglile ne conSentit, non pas même tacitement, à cette iniuffe 
poflèffion. Au Traité de Paix qui <b fit à Vcnife par la médiation 


Ç , l 1 °- Uii J"* 1 '* , ivifit btUum. Grot. de Jur. Bell. & Pac. lib. ». cap. 1. 

t/l C ÎPé *? 5- 8, — Cmtrn eum qui arbitrum accitrre paratus fit nrféi 

li». bijmtn, e*,r „ . diCuit St. Ao 6 uftin au Bv. 4, chap. 4. de la Cité de Dieu i y.JU b, U» in. 

gnà. 
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de cette illuflre République , Frédéric confentit de reftituer à I’E- 
glifè Romaine les Terres qu’il lui avoit enlevées , mais il en voulut 
excepter les biens de la Comtcflè Mathilde. Le Pape qui ne fou- 
haitoit rien tant que de donner la paix à l’Italie confentit à tout , 
pourvu que l’on choifit des Arbitres qui décidcroicnt fur les droits 
que chacun prétendoit (a). Mais Frédéric accoutumé à ne rcfpcc- «Spon- 
ter ni le facré,ni le profane , oublia hontcufêment fon ferment , re- dan ' j^ n '. 
tourna à fes facriléges , ne s’cmbarraflâ nullement de choilir des Ar- ml. Ba- 
bitres , & cela fans égard à l’authorité des Médiateurs de la Paix , ad 
Seaux jugemens defavantageux que tout l’Univers porterait de fa 1177. §. 
perfidie. 11 y eut de nouvelles inflanccs fuites à ce Prince dansVe-f J"^: 
rone Ci 23) par les Papes Lucius 5. l’an n8f. ( 6 ), Se par Ur-ci ddîus'. 
bain 111 l’an 118 6. Urbain parla fortement. Frédéric affeéta au (1 * n s j^"’ 
dehors une grande patience. 11 vouloit par là engager le Pape à la àdVnn.'" 
promotion uc Henri fon fils à l’Empire: Il connoilfoit donc que la *>86- 
chofe dépendoit du Pape. Ce fcul trait fuffit pour démentir tous 
les écrivains modernes qui prétendent le contraire; mais comme ces 
rufes n’eurent pas de fuccès , il revint à fes premières fureurs. Le 
Pape n’auroit pas tardé à lancer contre lui l’excommunication , mais 
la mort qui le prévint l’en empêcha. Henri marcha fur les traces 
de fon pcrc auquel il fuccéda dans l’Empire. En effet il fe main- 
tint dans l’ufiirpation des Etats de la Comtcflè Mathilde , qui ccfla 
enfin par la rcflitution que Philippe fils de Barberouflè en fit au Pa- 
pe Innocent III. , & par les déclarations formelles qu’Othon IV. & 
Frédéric II. firent au même Pape, comme on a dit ci-dcflùs. Il eft 
vrai que ces deux Princes fc repentirent dans la fuite de l’Afte de 
juftice qu’ils avoient fait , & le fouillèrent d’un parjure ; mais l’un 
& l’autre fouftrirent la punition de leur rébellion contre l’Eglife Ro- 
maine , & tous leurs efforts furent inutiles pour enlever au St. Sic- * 
gcParme& Plaifance qui, comme on l’a dit, furent pofledées par In- 
nocent, & par fes Succcflcurs, jufqu’au Règne de Rodolphe, d’A- 
dolphe de Naflâu , & d’Albert premier , fus de Rodolphe. 

L 2 

girit , & ceux qui !e fui vent. Grot. 1 . c. au chap. 1 . $ 4, où il ajoute: — Sic ht Romnm TttU- 
C carmin : Ego toi r tjior , lopulum ilium injujlum r Je, titque jm ftrfilviri. — Et Ub. j. 

cap. j. §• 7- 

Itj. l’ag .fl. — jllttrj dt'mii froftHiom in Itoliom nj Ditionenr MaihilJii in Lomiarjîâ , 
Ttmfciomqur , quant l ils roulaient reltraiadic à la feule Tofcanc la Donation faite par la Corn- 
telfc Mathilde , & encore la rmdoient ils douteufe par cette claulê. Ut ptrkiéttur.) — Ttjla- 
mmo , ut ptrhibttur , quamx ij J:nt tjj'tcln , Ectle/n Rom J ni Jmnjfct , tccuptnjam fufctpti l'arma 
cr Mantua Pojfe/pomm arnfuu. 
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vîtruf Simon Mu fée ( 12 4.) Sc Pfcffineer fon ami , (a) ont rejetté la Do- 
indit. nation de Mathilde en faveur de TEglifc Romaine. Ils s’apuient d’un 
&oma U - b argument négatif; Car, difcntils , l’Annalifte de Schaffna- 
r.o" bourg , Marianus Scorus , Dodechin , THilloricn de Gcm- 
PbT'tit blours > & Othon de Frifingue n’ont fait aucune mention de 

+ $ ? cette Donation. L'argument négatif aux yeux des critiques n’a 
1 k- O- pas grande force par lui-même , mais lorfqu’il eft combatu par le 
témoignage de quelques Auteurs accrédités qui a (Turent politi- 
ment le contraire , il n’cft alors qu’une calomnie manifefte , & une 
ineptie puérile. Léon d’Oftic qui vivoit alors , parle expreflëmentdc 
cette Donation comme d’une chofc indubitable (1 2 f) : Onufre 

dans la Vie de Grégoire VII. dont il fait contemporain, en parle pref- 

3 uc dans les mêmes termes. Domnifon qui écrivit en vers la Vie 
e Mathilde, fait mention de cette Donation. Je laide un grand 
nombre d’écrivains qui dans les fiécles poftéricurs en ont aufli parlé. 
Pfcffingcr dans la reimpredîon deVitriarius qu’il fit faire Tan 1712. 
voulut s’acquérir de la réputation , en ajoutant de Ton chef quelques 
argumens à ceux que l’autre avoit déjà apportés contre la difpofition 
de Mathilde de l’an 1102. Suppofé qu’elle fut vraie , clic feroit 
toujours , dit-il , de nulle valeur , parce que c’cft une Donation u- 
s Part, nivcrfellc , & il cite Carpzovius (6). 11 devoit prouver ce qu’il 

pritfor". avance , parla Loi Salique que Mathilde fuivoir, comme on Ta mon- 
tant! i*-tré par le paflige de Sigonius cité ci dcdus ; & non pas par les 
Loix Romaines qui étoient alors entièrement oubliées (126), n’aiant 
été trouvées qu’après la mort de la Comtedè Mathilde , fous le régné 
de Lothaire dans A mal fi d’où elles furent portées à Pile , ou lrné- 


• 11+. Spondan. L c. ad ann. i i 8 f. J. r, Sigon. Ji Rr/u. Uni lib. iy. — Concilia cmvecan, ni 
mro txtmplo Pontifcx (y- Imperator mttrtrant. — Lucio pcflulanti , ni FnJtricui Matbiljii rrd- 
Jertt haniittttm , c tltmaut , qua Tccltfia jurit tnurrt , refittutnt , Hit abrutit. LtJtm vrro pttrn- 
touti , ut Hnricm film Rex iitfi/mbui Amptflalilm ornant ur , thftrtt nom à Lucie dmegatum , at- 
qne lia txulctratii utnnfqnc ar.rmii CenctUum ojl tUmiffitm. 

i»f. Lib. 3. cap. 48. Arme Demntta Incamaiimit i o'o. ( Ce fat une faute de Copifte . qui 
fut enfuite corrigée fur d'autres Manufcrits plus fûts & plus authentiques, puifqu’il devoit 
mettre 1077 . comme ont les autres livres imprimez.) MaihUa Comnjfa Haarici Imftrtterit ixir- 
titum timtm , Liguriam , (y Tnuftiam Prouncijt Cnrorio Papa , (fi 1 S. R. Eccltfia ircotifj.tni ebtu - 
lit . un£ in prima tau fa [tminanSr irtttr Pontifient! , ty Impcratortm tnti initium fuit. — EjafJt/u 
Dertatienii Autofraplum , uam perirrit , alio tant fmpto Irtimut rewvatnm. 

ij 6. Quoiqu’ils fil fient nu nombre de ceux , qui obfervoient la Loi Romaine en vertu des 
Coutumes qui fe confervtrcnt toujours malgré la Barbarie , qui régna après l'invafion des 
.Goths, & des Lombards, & non pas en vertu des Loix de Juftinien , qui ne fuient point re- 
çut* 
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nus commença à les enfeigner , & à les éclaircir par des glofes (y); r * Ur * 

& je les ai veües en original dans le cabinet du Grand Duc de Tof- pr i 1 a. 
cane , où on les conferve encore aujourd’hui comme un précieux 
rede de l’Antiquité ; &c quand Pfeffinger voudroic qu’on fuivit la itai.üS*’ 
Jurisprudence Romaine , il devroie fçavoir que la Donation étant * ad 
faite par Mathilde; Pro mercede & renie dio animx meæ & parent uni j 7 . 
meorum , 6c en faveur de l’Eglife , elle feroit valable félon les loix ^ lac - - 
de cette jurifprudence ; car c’cd un privilège qu’elles accordent aux ^n°pj& 
oeuvres pics, que les aéfes qui les concernent, ne font point ad'ujct- 3 “- 
tis aux formalités 6c à la rigueur du droit pofitif , mais feulement 
aux réglés du Droit Naturel 6c des Gens (127)- La meme maxi- 
me a lieu dans une Donation univerfèlle quand elle cil faite par un 
Prince Souverain , comme étoit Mathilde (128J , ou lorfqu’elle cft 
faite en faveur d’un Prince Souverain tel qu’étoit l’Eglifc Romaine, 
quoique le Donateur ne foit qu’un fimple particulier (b). Pinotm. 

Conringius n’a pas ofé nier le fait de la Donation (r) , d’abord il Conf. - 
chicane iur l’étcnauë des Etats qui y étoient compris. Mais les Au- „ 

teurs qui en ont parlé , fpécifient pour le moins Parme , 6c en gé- «ccônf. 
ncral les autres biens que la Comteilê , pofledoit en Lombardie , au 8 f rt n I , ‘ 
nombre dcfqucls il n’eft pas hors de vraifemblance que fût la Ville P c De 
de Plaifance.. Il dit enfuite que Frédéric oppofa au Pape un autre ^' r ^ rnp * 

Te dament de Mathilde en faveur de l’Empire; que les Papes , long- ub.T.' 
temps après la mort de la Comteflc , entrèrent en pofledion de (es “P ,n - 
Biens; que Frédéric fc les appropria, 6c laida crier Adrien iy . ,10 - 
qu’ Alexandre III. y confentit lors au Traité de Vende , ce qui cd 
très-faux ; que ce Prince s’embarrada peu des protedations de Lu- 

L 3 

ruës en Italie du vivant mime de cet Empereur : Les Italien* aiant tetenn le Code Théodofien 
auquel ils ctoient accoutumés , & c’ell la remarque que fait Jacques Godefroi. Prolegom. Cod. 

Theod. cap. } • 6 . fie 7. 

i»7. rejaartfula , dit le Cardinal de Luc. de Douai. Difc. ij. n. y. ta Umrtatmem recifit in 
Denaiumibui (em/.ium Bencrum ) qu* Eccltfîa , vil caufa fié faut ; Tarn quia congruum fatiùj , «c 
laudabtle tft , ut amure Dti , ac fro falute anima , omr.it ui timfirahiui qui: friveiar -, mm que» 
mtlxr teftand i facultai dtfideranda arn tft. — Et Jean Torre traitant cette queftion . fie par- 
lant de cette claufe prétendue , dit dans fon favant Traité de ?aü. futur, fuectff. lib, j. cap y. 
n ny. & 117. — Cemmuntffma tft , dit-il . (jf ab omnibus ftei rteefta fmtttuia , quod zaleat 
Dcnatit omnium Boaorum frafemium & futunrum fa-vert Eeclefta , vel caufa fia. — Et bai o fi- 
nie ad favorem caufa fia tft vtra. — Nec tu» quand» intuilu fiel ai n , tÿ charte asn fro faim t a- 
mma fieret i II indique félon fa coutume plu fleurs Auteurs. 

,118. Les Contraas que font les Princes ne font point fiijets i toutes les formalités . & ara 
elaufes mifes pat le droit poütif. Liv. 4. (hap. des Tcftamcus. I. afud tum. dt Manu, 1 . l -nurfi. 
ff. dt l*ltb. 
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cius Ht, 6c que Henri fils de Frédéric le maintint dans la poflêftion 
de ccs Etats. Tout cela cft bien frivole , cet Auteur avoué cepen- 
dant que Philippe , fils de Frédéric , après la mort de Henri, en fit 
la reftitution -, mais il ajoure de fon chef qu’il demeura indécis : jure-, 
an\injuria,poj}effio ilia ad ‘Papas pertinent ? 11 avoué pareillement 
que Frédéric II. fils de Henri les rendit aufli au St. Siège ; 6c com*. 
me il ne peut nier que la reftitution n’en fût abfoluë , il imagine 
fans preuves qu’il y fut porté par la tromperie des Papes , à tapis 
ïndutlm reddidit Alathildica ; Et comme fi la perfidie , 6c le par- 
jure pouvQient aporter quelque avantage , Conringius ajoute : K on 
viult'o poft verfo confiïio , fibt & lmperio iterkm vendicavit. Mais 
il diflimulc qu’il avoir été pofitivement ftipulé par le Traité de Ve- 
nde que Barbcrouftc rctiendroit la fucccflion de Mathilde feulement 
jufqu’a ce que les Arbitres qu’on éliroit,cuficnt examiné les raifons, 
6c les droits des deux parties. Il diflimulc pareillement la reftitu- 
tion faite par Othon IV. } 6c il ne produit que les Actes que fit ce 
Prince après fa révolte contre le St Siège. 

Conringius vit bien le peu de folidité de les chicanes ; En effet 
il eut aufli recours au l'ubtcrfuge ordinaire de fes compatriotes. Il 
foutint donc que les Etats de Mathilde étoient l'ujcts à la Ibuverai- 
neté de l’Empire , ou en qualité dç Fiefs , ou en qualité des Biens 
allodiaux , fuppofé qu’ils ruflent de la nature de ccs derniers , ainfi 
qu’en effet l’Empereur Lot faire le reconnût. Il fuffit de répondre 
que la Souveraineté de l’Empire fur les Etats de Mathilde , en les 
luppofant allodiaux , cft juftement ce que Conringius avoit à. prou- 
ver j puifquc c’ell prccifément le point de la conteftation qu’on ne 
peut décider en polànt pour principe ce qui cft en queftion. Voilà 
ce qu’un Logicien appellerait Pétition de principe. Et quant à la 
prétendue qualité de Fief, il fuffiroit, pour l’ôter aux E tats dont nous 
parlons , de dire que Lothaire les aianc reçus du Pape Innocent en 


1 19. MathUùis , réplique Conringius cité ,cbap. 10. pag. 114.» M*mfaeii 9 Maxim/ ptr It allant 
frmetpis , film fÿ hâte. , Imperatoris Hennti III. xtm tintent , LtngobarUia , Ihnfcié , & Lignru a- 
iicjtiot urbes jttre kartditariù ad jt pertinentes , Gregori* Papa , & S, R. Eecltfu douant ; b'ntc eiiï 
bittr Imftratorem & Pontifie an ftmtnarinm primo exortum , cnm Im ptr A/or Dccattir.tm i.Um in Im- 
perit , eujut MxthiUis erat beneficutria , prajuJteium , a f procure nuilâ rut, use x dut fit/ , itt.b ea omn.a 
tccu pari- , fMKtjttàm aA fe Artc'uta tenter et. 

r jo. TraffibAnt inter fe % dit Arnold de Lubec qui vivoit du temps que ce Congrès fe tenoir* 
Dmunus Papa (Lucius IlL) 6* Imper ator (Frédéric I .) de P.ttnmewê Ma/btuis Matroaa aabibjji- 

ma , 
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qualité de Fiefs , il auroit été en même temps & Seigneur Suzerain 
& Feudataire de lui-même. Telle eft l’étrange jurilprudencc dont 
Conringius prétend tirer avantage, 

Conringius nous oppofe enfin l’authorité d’Onufre avec autant 
d’afliirancc qu’il ferait le texte même de l’Evangile , & comme fi 
cet Auteur avoit parlé fi clairement qu’il n’y eût pas moïen de lui 
donner d’autre fens. C’eft donc par cet Auteur qu’il prétend prou- 
ver que les Etats dont nous parlons, étoient des Fiefs de l’Empire. 
A cette autorité je fais deux réponfes , la première c’eft qu’Onu- 
fre raportc Amplement les prétentions de l’Empereur , fans jamais 
nous en dire le nom (129). Ce fijt Henri IV. Empereur qui fc 
rendit maître de ces Etats , fous prétexte qu’ils appartenoient à l’Em- 
pire. La fécondé réponfc eft que le jugement de Lothairc eft en- 
tièrement oppofé à l’authorité d’Onufre. Peut-être cet Auteur ne 
vit-il pas la déclaration de cet Empereur qui décide fur les préten- 
tions dont il parle , 6c c’eft ce qui lui fit croire que Mathilde a- 
voit été feudataire de l’Empire , & ce qui lui fit inférer dans fon 
Hiftoire cette claufè qui paraît abfoluë. Cujas Mathildis erat bene- 
ficiaria. Il vécut fous Grégoire VII. 8c il doit être mort entre l’an 
1087. que mourut Grégoire , 6c l’an 1133. que Lothairc avoua que 
ces Biens étoient allodiaux , car autrement il auroit furvêcu encore 
4 6. ans , ce qui n’eft pas vraifemblable. Quoiqu’il en foit , la con- 
duite 6c la déclaration de Lothairc l’emporteront toujours de beau- 
coup au jugement des gens fages fur l’authorité d’Onufre. 

De plus Frédéric Barberouftè ne prétendit jamais que les Etats de 
Mathilde lui fuflènt dévolus comme Fiefs , ex capite Linete finît*. 
Il fuppofa un Teftament de Mathilde en fa faveur pour l’oppofer à 
la difpofition que la Comtcflc avoit réellement faite en faveur du 
S. Siège (130). Ce Prince aima mieux avoir recours à un faux 
Teftament fait à plaifir, que de fc hazarder à alléguer la qualité de 


nu . queJ Impmtor m peffrjpent h il ri ut , Jhni ii eiJem Imfetm u'.latum. £ emvtrfi Dmùwj 
- ftp a Stji Aptjltlicd il ti iontuim «ffirmitat. Cumepte in ar^umentum pnlanji , Trftamenti tx m- 
trxqut parte pihile^ia pcmgrrentur , nulle fnt etn/it termina» tjl. — 11 eft à remarquer que ce 
n’eft que depuis 70. ans , & après piufieurs Traités faits , « des guerres foutenucs pour cela , 
qu’on a produit ce prétendu Teftament de la Comtcflc Mathilde . qu’on auroit dû , 8c qu’on 
n'auroit pas manqué d’alléguer . fi on l’avoit eu auparavant ; vil qu’il auroit décidé le différend 
qu’il y avoit , 8c qu’il auroit rétabli la réputation de Frédéric , perdue dans lefpiit de tout 
1 Univers , qui le regardoit comme un Ufurpateur des Biens de l’Eglik. 


( 88 ) 

Fief , furquoi il fçavoit trop bien que tout le monde l’auroit con- 
vaincu de faufleté. On fait les Tellamens en l'ccrct , on les garde 
dans les Archives ; les Inveftitures au contraire , fur tout dans le 
temps dont nous parlons , étoient toujours publiques 6c connues -, 
Si donc Frédéric eut allégué la qualité de Fief, il auroic été obligé 
de montrer l’Inveftiture , & c’cft ce qu’il n’étoit pas ailé de fuppo- 
fer & de feindre , car clic devoit être munie de foulcriptions , de 
fceaux , 6c des autres formalités qu’il n’eft pas facile de contrefaire à 
fon gré. Il étoit notoire que Mathilde avoit reçu ces Etats de lbn 
pere Boniface à qui Tcdald , Aïeul de la ComteHé , les avoit transmis 
CeTedald étoit mort l’an 1007. : De manière que Frédéric auroic 
dû montrer l’A&e d’ Inverti turc* donnée par un desOthons, ce qu’il 
croit impoflîble de feindre -, 6c cela d’autant plus que l’Atrte d’In- 
vcrtiturc eût encore dû comprendre les femmes , ce qui eft oppofé 
au droit féodal, ainfi que l’ont écrit ceux qui ont traité des Fiefs 
Roïaux. 

I Ainfi donc malgré les frivoles objcéhons de Conringius , la Dona- 
tion , ou le Tcrtament de Mathilde , 6c en même temps les Droits 
du S. Siège fur Parme (quoiqu’il en foit de Plaifànce) fubfirtent 
toujours , & parce que Mathilde transféra fes Biens au S. Siège, 
la poflèfiion que ccttc ComtdTc en eut , quant aux effets civils , 
mente d’être ccnlëe comme pofleflion du S. Siège , 6c eft lùffifante à 
fon égard , pour exclure l’Empire des Droits qu’il y prétendoitj & 
ccttc poflèfiion, fi on y joint celle de Bonifacc , 6c de Tedald, re- 
montera jufqu’au temps du Grand Othon. Je ne fçais fi je 11’aurois 
pas raifon de dire que Mathilde par ces Donations 6c ces Icrtamens 
ne fit qu’une reftitution à laquelle elle fe crut obligée en confidence. 
En effet ces Etats, pour le moins ceux qui regardent la partie de la 
{Lombardie comprife dans l’Emilie , venoient tout récemment d’être 
donnés le jour de Pafqucs de l’an 1 o 1 4. (131). à Benoit VIII. 
par l’Empereur S. Henri , 6c cela en conformité , 6c en confirmation 
de la Donation qu’en avoit faite Othon le Grand au Pape Jean XII. 
l’an 961. Ces cho fes ne pou voient être encore obfcurcies dans le 

fouve- 

• ji. Baron, ad h. a. — Conringius. A Fut. lmp. cap. 10 voudrait voir l'original . & il n'a- 
joutc point foi à de fimplct copies. Comment donc ect Authcur afflue-t-il — CAutum & iii 
tfft fumât Ctfurum Imptrit ! Pour moi je ne le fçai pas; mais quand il s'agit des Auteurs qui 
traitent des affaires de i’Empiic . c'eût un crime que de ne les pas croire fur leur parole. 

13». Ces 
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fouvcnir des hommes au temps de Mathilde qui étoît née l’an 1039.1 
Elle même autli bien que Boniface & Tcdald avoit long -temps 
joui de ces Etats au préjudice du St. Siège qu’on en avoit dé- 
pouillé. 

Quand à ce qui fc paftà au regard de Plaifancc fous les Régnés 
de Conrad II. & des trois Heurts , jufqu’à la mort de Mathilde , 
c’eft ce qu’il n’cft pas aife de bien développer , parce qu’on ne trou- 
ve dans ce remps-là , comme je l’ai déjà remarqué , que tenebres 
& confulîon. Nous dirons de ces Empereurs & d’Othon III. aufli 
bien que d’Othon II. qu’il feroit plus facile d'cxpolcr ce que la jufti- 
ce , 6 c la raifon demandoit d’eux , que de raconter d’une manière 
certaine ce qu’ils ont réellement fait , non feulement par rapport 
aux Villes & au Territoire de Parme & de Plailâncc , nuis encore 
à l’égard de pluficurs autres Terres qui appartenoient alors de l’a- 
veu d’un très-grand nombre d’Hiftoriens à l’Eglife Romaine : Nous 
fçavons que les Empereurs tinrent fou vent des Allemblées genera- 
les à Roncalia , lieu peu diftanr de Plaifance , & qui conierve en- 
core ce nom (123). On trouve encore dans les livres qui traitent 
des ufages féodeaux des conft initions dattées de Roncalia ; ln Ron- 
caliis prope Rlacentiam , & qui règlent quelques matières féodales 
qui étoient encore incertaines, parce qu’eues dépendoient de l’ufàgc 
& des coutumes de differentes Nations. Je ferais un gros volume 
plutôt qu’une limplc Dillèrtation, fi je voulois examiner en détail la 
vérité des faits , & décider quels étoient les plus jufles de tous les 
droits différons qu’on prétendoit alors fur toutes les Villes , & les 
Provinces d’Italie, même celles qui avoient été du Domaine del’fm- 

E irc , & des Empereurs defeendans de Charlemagne , avant la Trans- 
ition de la dignité Impériale aux Princes de la Nation Allemande. 
Si l’on rejette les fondemens que nous avons établis dans la première 
partie de notre Diftertation , & fi l’on veut mefurer la juftice & la 
poflcifion de ces terres que retint Othon le Grand , & les autres 
Princes oui régnèrent jufqu’à Frédéric I. , fur le pied que les Pro- 
feflèurs du Droit commun Romain-Gcrmanique jugent de la juftice 
II. Partie. M 


ijt. Ces plaines de Roncalia qui (ont à la droite du PA dt oient deftindes i l’Aflcrnblde de 
l'Empire , & le font encore de nos jours j Sc Radevic Chanoine de Frifingue fait la deferittion 
de ce lira-là , liv. i. chap. +6 . & marque de quelle manieie durit forme le Camp. 
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des PoflêfEons où font les autres Princes de l’Europe , & fur tout 
de l’Italie , il faut conclure néceflaircment que tous ces Empereurs 
auraient été au deçà des Alpes, autant d’Ulurpatcurs.dc Poflefl'eurs 
de mauvaife foi , & de véritables Tyrans. C’dt donc avec raifon 
qu’on reproche aux Auteurs Imperialiftes l'abus qu’ils font de l’axio- 
me conforme à la lumière naturelle , & reçu également chez les Le- 
giflateurs Romains , & chez toutes les Nations. Cet axiome porte 
qu’on ne peut en honneur , ni en conicience , s’excepter fcul d’une 
» Pof- loi à laquelle on veut aftreindre les autres en fa faveur (a). Les Im- 
£*£ periaux font valoir ce principe diété par l’équité naturelle , toutes 
Nst.” les fois qu’ils y trouvent leur compte. Limnée (ù) le fait va- 
$ loir contre les François qui difent que les Domaines de la Couron- 
jurPub ne font inaliénables , il en dit de même des Domaines de l’Empire 
Roma- qu’il foutient être aulli inaliénables en vertu du même droit : C’dt 
Gcrm. P 31 ü qu’il veut prouver qu’on doit reftituer à l’Empire le Roiau- 
Tom I. me d’Arles , nonobllant la ceilion qui en fut faite aux François par 
’^n les Empereurs Charles IV. 8c Sigifmond : que les Impériaux fbuf- 
i». frent donc que les autres emploient pareillement l’ Axiome contre 
eux , pour leur faire avouer qu’Othon le Grand , 8c les Empereurs 
dont nous avons fait mention, qui lui ont fucccdé, n’aquinenr point 
un Droit légitime fur l’Italie, lorfqu’ils y annéantirent l’autorité des 
Papes , 8c leurs droits accjuis par la foumiflion volontaire des Peu- 
ples d’Italie qui fè donnèrent au S. Siège , 8c qui le reconnurent fans 
difeontinuation pour leur nouveau Souverain. 

Je laiflè à d’autres le foin de pouHcrle raifonnement que je viens 
de faire , 8c de foutenir ce que j’ai avancé -, Pour moi je prie lu 
Leéteur de trouver bon qu’afin de mettre dans toutfon jour la jufb- 
cc des titres du S. Siège fur les Etats qu’il pofiede actuellement , 8c 
en particulier fur Parme 8c Plaifance , j’examine le plus fuGcintc- 
ment que je pourrai, le fait de la Tranflation de l’Empire de la ra- 
ce de Charlemagne à Orhon le Grand , 8c à l’illuftre Nation Ger- 
manique , 8c que je montre quel fut le degré de junsdiction qu’il 


133. Àa Llv. 6. cbap. 181. de fes Capitulaires, il compte entre Tes propres fbjets qui aboient 
droit de donner leur voix. — Roman*.', Francos, Alemannos , B avares , l.ongobardot , Gafconts , Sarv- 
ms, Tbttringio: , Fri faut , Gallet» Bst*gur.d.onts t B rit ont s , Btnrvtrttar.os , Gothos , Hi/p xnos. — Paci- 
fic» à Lapui. Set. Stria, m A Ienjatnb. dite. pag. 1 1 1 g. Qu'on dife , je vous prie, par quelle 

ni* 


Digitized by Google 


aquit dans Tes nouvelles conquêtes. Je reprends les choies de plus 

haut. 

Après que les François eurent, comme l’Hiftoire nous l’aprend, 
fournis tant de vaftes Pais à leur Domination par les Conquêtes de 
Charlemagne, qui reçurent un nouvel éclat de la Dignité Impériale 
(133), les Dcfecndans de ce Prince déchirèrent plutôt ce vafte Em- 
pire qu’ils ne le divifërent. Louis fon fils mit la dilcordc entre fes 
Enfans par le partage qu’il fit de fes Etats l’an 831. La part qu’il 
en donna à Charles le Chauve , ainfi qu’on l’appella depuis , & 
qu’il aimoit plus que les autres, parce qu’il l’avoit eu dejudith fa fe- 
condc femme , & qu’il lui étoit né lors qu’il étoit plus avancé en â- 
gc } cette part , dis je , fut fi grande qu’elle donna du chagrin à 
Lothaire-, à Pépin & à Louis, fils d’Emma fa première femme -, de 
forte que Lothaire fe faille de la perfonne de Charles , 6c de 
celle de Judith } 6c enfuite de Louis fon pere qu’il obligea par le 
moien des Evêques Ufurpateurs d’une Jurifdiétion incompétente, à 
le revêtir de l’habit de pénitent. Depuis ce temps-là Louis remis 
en poflefiion de fes Etats avec le confenremcnt unanime de fes fu- 
jets , & de la Dignité Imper nie , chercha les moïens de radoucir 
l’cfprit de fes Enfans en raifant d’autres partages, mais il ne fit que 
ralumer entre eux le feu de la divifion ; puifqu’après la mort de 
Louis , Lothaire l’ainé & aflorié par fon Perc à la Dignité Impéria- 
le dès l’an 817. voulut fe rendre maître de tout l’Empire , n’accor- 
dant que comme des fiefs , l’Aquitaine à fon frere Charles , 6c la 
Bavière à Louis. C’eft ce qui caufa de nouvelles guerres qui ne fi- 
nirent que par un nouveau partage , par lequel la Germanie échut 
à Louis , a’ou il fut nommé le Germanique , à Charles tous les E- 
tats renfermés entre l’Occan Britannique 6c la Meufe avec le titre 
de Roi à chacun d’eux ; & enfin à Lothaire les Etats qu’on appclla 
de fon nom le Roïaume de Lorraine, toute la Provence, & leRoïau- 
mc d’Italie avec la Dignité Impériale > laquelle, lors que Lothaire 
prit l’habit religieux l’an 8jf. dans le Monaftcrc de Pruym, pafla avec 


liifan il ne fait nulle mention de l’Emilie, ni de la Pentapole , qui font de« Provinces qui com» 
pofent l'Exaicbat > fur tout puifqu’il a marqué les Romains , les Ben cv en ans Sc les Lom- 
bards } 


fes autres Etats à fon fils Louis , enfuite à Charles le Chauve , & 
depuis à Louis le Bègue , & enfin à Charles le Gros qui fut pro- 
prement le dernier Empereur de la race de Charlemagne (134). En 
effet ce Prince aiant donné des marques dç démence , & n’aianc 
point d’enfans, tous fes fujets penférent à leurs intérêts , & particu- 
lièrement dans l’Italie, où le Pape Adrien III. fit un Decret qui con- 
tenoit premièrement en faveur de la Liberté de Rome , que le Pa- 
pe élu pourroit être confacré en l’abfcnce ■ des Empereurs, 
ou de ceux qui tenoient leur place ; & en fécond lieu que pour 
l’honneur de l’Italie , après la mort de Charles qui n’avoit point 
d’enfans , la Dignité Impériale Sc le Roïaumc d’Italie appartien- 
draient à un Prince d’Italie (13 f). 

De tous les SuccefTèurs de Charlemagne &de Charlcsie Gros,' 
Louis le Débonnaire' fut le plus puifiant , fur tout depuis la mort 
de Carloman fbn frere Bâtard , & de Louis Roi de Germanie fbn 
frère légitime mort l’an 881., ainfi que fon fils encore pupile ap- 
pelle aufîî Louis. Il réunit fous fà puifîàncc toute la France Orien- 
tale , le Roïaume de Lombardie , la Dignité Impériale , &: tout ce 
qui en dépendoit. Le bonheur n’accompagna pas toujours ce Prin- 
ce , car aiant convoaué une Affcmbléc de fes Etats d’au delà des 
Mons,poury traiter cîcs affaires publiques, il fut dépouillé de la Di- 
gnité Roïalc & Impériale par les Seigneurs de Franconie , de Saxe, 
ac Bavière, & des autres Provinces de Germanie ,& on mit à fa pla- 
ce Arnoul fils bâtard de Carloman aufli bâtard , fans cependant lui 


1 5+ Othon rie Frifingue dans fa Chronique liv. 6 . ehap. itf . fuivant l'opinion des Auteurs 
Allemands , veut que le dernier des Dtfccndans de ChaViemagne , qui ait régné dans la France 
Orientale , a été Conrad 1 fils d'un frere de Louis , qui fur fils d’ArnouI. Il faut regarder cet- 
te opinion comme infoutcnable , puifque les Defcendans de ces bâtards qui furent Carloman & 
Arnoul ne peuvent pas plus prétendre à la faccc dion que leurs pères. Mon argument ne perd, 
rien de fa force en l'appliquant à Henri l’Oilelcur qui fut également élu après ledit Conrad , & 
qu'a nfi la branche des bâtards de Charlemagne fjt éteinte de 1 a forte , & que par conféquent en ce 
cas-ià tous les Peuples qui leur étoient loumis , rentrèrent dans leur Liberté naturelle. 

I jr- InJigniA duo Décrit A fuit ; u-ium pre Rémanent!» hitrlAte , ut Tcntifex Jijign.nui cmftcrari 
fat pra/emid Rrgii , aut tegAtorum tjus pejel ; A'tt'um pre dipdtate Ita'ia , ut menrnte Rrge 
Creffe fut fieu ■ rrgnum halitii Prhuipiiui , U "Il rum titule lmper.i trad -rtutr. Sigon. it Rem. 
IiaI. lit. S. in fin & Othon de Frifingue cité ci-dcffus Ut. 6 . chap. 9. Carde ( Charles le Gros) 
ni» menue , qui per [ex Marti imper axerai , (y ftfiiaM» prtvati taxerai , Imperium malin m.jfi 

feinditur : fiigidn Prexmeiit /mgulei Regu crt are cup mitât. Arne'fe tantum pan maxmt ce fit. . 

Sçavoir en vertu de l’Hlcéfion dont on a parlé , & non pis par le Droit de la naiilinec ; ces 
Roiaumes quoique alors héréditaires ne paflant point aui Bâtards. 

134. Regin ad ann 687 . — Almft tievmiri , 11 rei trtaftam S. Martini , Tnturiae 
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donner le titre tfEmpercur : En forte que Charles le Gros fut 
obligé de recevoir d’Arnoul comme une aumône la-fubfiftancc jour- 
nalière (136). 

Je ne m’arrêterai point à juftifier , comme je le pourrais faire , le 
Decret du Pape Adrien Je me contenterai de dire qu’on peut le 
défendre , & pour cela faire valoir les mêmes raifons que les Allc-i 
mands emploient pour autonfer ce que firent leurs Ancêtres contre 
l’Empereur Charles le Gros , lors que les François modernes leur 
reprochent que la dépoficion de ce r rince fut une révolte déclarée , 
& que l’Elévation d’Arnoul fut une injufticc manifefte contre Char- 
les le Simple Dcfcendant de Charlemagne , & qui regnoit alors eii 
France , ou dans la Franconie Occidentale^ 137)1 puifque tous les F tats 
de Charlemagne étoient héréditaires. C’cft pourquoi fuppofé la pré- 
tendue démence de Charles le Gros , & fa mort fans cnfans,leRoi 
Charles aurait dû lui fuccedcr , après celui ci Louis d’Outremer , 
enfuite Lochaire , & enfin Louis Ion fils qui fut le dernier de la Li- 
gne de Charles , à laquelle on fubftitua Hugues Capet dont fort la 

{ ;lorieu(è Branche qui s’eft perpétuée jufqu’à nos jours, & qui avec 
a bénédiction du Ciel donnera une longue fuite de Delccndans aux 
fiéclcs futurs. Ce que les Allemands allégueraient pour la deftènee 
de leurs Ancêtres, je l’alléguerais aufii pour juftifier le Decret d’A- 
drien , & j’ajouterais encore contre eux , quand ils feraient la même 
objeClion, qu’ils ne peuvent avec raifon & avec juftice nous oppofer 
le droit d’un tiers qui leur eût été également contraire , & qui les 

M 3 

venu , ibrque Cmventum generale, n ccnvatat. Crm tutti Optimale! Ragm , im eereii virer Cerftrit , 
xrritm ilium animi finfui , Ab n iijfugtre , Anreiphum filium Carelemanrù , mitre « ICrgnmm aura- 
hunt , O' fttbitb fait à mnffratiane , ab Imferarjrr ieficiealet , ai praiulum wum certalim tram- 
fttml , iti ut in Indue v'x aliqmit nmamrtt , qui tijalttm bumaniratit rfficia tmftaierrt. Muni er- 
gs ad Amulplum , ex Imferatere effedui tgnut , it/ftraiii rtbut . nen et lmperü iignitate , /ri 
Jt tif! u quttijiano cegitam . tantum alimenter um tefiam ai f u bfii mm vira frafentu exfrrdt. 
Oihon de Frifmgue liy. 6 chap 9. de fa Chionique — Et mirum Jitiu , lmftrator , qui pofi 
Carclum Magnum inter a mut Rrgei Francerum tr.axima fuit pdtflatu ,in bmi ai tantum ttnmtattm 
xtnifft cerneres , ut panit qutqut ereru ab Amulpba jam Rage fada fiipn.iia mi/trabiltttr exiger* , 
ai ab ipfe [autel fi 'ta in Alamamia gratanttr acctfertt. 

1 j7- Comme jugement le foutenoient les Auteurs François de ce têtes- '.à . & dont parie Othon 
de Fri fin gu e. Dans la lifte qu’il fait des SuecetTcurs de Charles, il comprend les Bâtards Se leurs 
Dcfcemlsns tant Princes que PrincelTes , de manière que, félon lui, le dernier des Defcen- 
dans de Charles aurait été Conrad de Suabe . 6 c l’injuftice qu'on fait à Charles le Simple au- 
rait commencé dans la peifonne de Henri l’Oifeleur qui fut élu Roi parles Princes Allemands s St 
dans certe hypothéfe , ils auraient été les feuis qui fe révoltèrent contre les héritiers de Char- 
les , en éli&nt un étranger pour leur Roi. 

. * * 
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eut exclus eux-mêmes de l’Empire. Ne pouffons pas plus loin la 
Difcuffion critique de ce Decret , & de l'A&e de la Depofition de 
Charles le Gros , & examinons l’affaire dont il s’agit par les régies 
du Droit public , & du Droit des Gens 

La France Orientale & la France Occidentale éroient deux grands 
Roïaumcs qui avoient autrefois compofé la Monarchie de Charle- 
magne. Du fàng de ce grand Prince étoient ifluës deux branches 
(^i 38^). Celle qui régnoitdans la France Orientale finit dans la per- 
ionne de Charles le Gros. Ainfi dans ccttc occafion on aurait piï 
examiner , fi le plus proche parent de ce Prince avoit droit fiir ces 
Etats en vertu de la proximité du fang , ou fi dans ce cas les Peu- 
ples auraient dû rentrer dans leur première liberté. Puftcndorf(i 39) 
décide qu’alors on doit fuivre l’opinion qui favorile la liberté des 
Peuples. Il paraît que c’étoitaufli le fentiment du Pape Adrien. Les 
Saxons , les Bavarois , les Allemands , & les autres Peuples de la 
France Orientale , les Succcflcurs du Pape Adrien , toutes les Vil- 
les & fous les Peuples du Roïaumc de Lombardie, ont toujours agi fui- 
vant cette maxime , & ils ont pour garants de ce qu’ils penfent,lcs 
plus grands Jurisconfultes qui tiennent pour certain: Que routes les 
rois qucla Famillcqui régne dans un Etat, vient à manquer, les Peuples 
recouvrent leur première liberté , & que la Souveraineté qui réfidoit 
dans la famille éteinte retourne à fon Principe , c’cft-à-dirc revient 
au Peuple qui la tenoit de la Nature (140). C’cft de-là & nullement 
du Droit pofitif des Gens, que ceux dont j’ai parlé, veulent que le 


1 j8. On ne trouve cette divifion des familles & des Rovauir.es en aucun endroit mieui mar- 
quée qae dans la Chronique de Frifingne. liv. fi. chap. 17. — Denique m in fup trier wu, faut, 
temfert Cnrth ( Magni ) R egni trxncerum loin Gnllin , ii tfi . Ci Un* , Btlgica , Lugiuntr.fu , 
etmufipen Cimenta , » Rhtnc fiHicet , ufqut ni llljricum term'mxi fuit. Dibmc iivifi Mtr filurum 
ftitti Rigon , atiui Orientale , nliui Oeciitninlt , mrumqut lartitn F raneerum iietbatut Rtgnum. In 
Orientui trgo , quai Tmtmicorum imiter , iefitirnlt Cnroli fiirfe , frirnuj , mnr.rr.tt aihuc in Oeei- 
irritait Franeia rx Sucer/fenbui Caroh Carole {le fimple) tx Cirer* SnxmutU [uectflit Hinrieui {l’Oi- 
frleur) tufm filial Otto , qui ttinm Imptrium à Longobnriii u fur fatum itjuxil ni Teuecniiei Oritn- 
Inlti Fiant 0 j , forfait ikbtt t/l frrmm Rtx Tturmicortim (fit- 

I jÿ. Puffcndorf de Syftcm. Civil. 5 4- — Si ntqut inter S eget eobereioi , ruqut inter if J 'n 
Régna polio fuerit e nutum , ut cujui rtgni Rtx , ejwvt Jauxltn extinân fit , CW cum alieno Régné 
ieuui nuit fi tu , £vifn mm in ferfetuum iurnrt intelligi. S'il iu unum coire ilia Régna , qun tx 
une foevtntrnnt , mfi mruo ut nuque fiofiefto nffu. 

140. Grot. de Jor. Bell. & Pac. lib. I. cap. 3 §. 7. n. 1. — Cujtu rei ctrtum iniicium tffo 
RoteM . quoJ txlirMa Doue Regnatritt I mftrium ai quemtumque fcpulum fiorfim revertuitr. Et 
11 b. ». cap g. $. 8. — Imfermm quoi in Rtge tfl ut m enfile in fefulj manet , ut in tolo , aine 

fnri tfi enfin t aequo nie i Rege , fi eliüui efi , nui Regu famtlti txJuHn.jni imfernnJtni tefuium 

rtét. 
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Haut Domaine ait pris fon origine , & qu’il refidic dans le peuple. 
En effet , difent-ils, l’homme étant une créature raifonnable, il con- 
venoit qu’il vécût en focieté. La focieté ne pouvoit fubfiftcr long- 
temps fans fubordination(’i4i): donc le Haut Domaine a non feu- 
lement éré en vigueur avant le déluge , n’étant pas vraifcmblablc que 
le monde ait été i6y<>. ans dans l’Anarchie , mais encore , on au- 
rait dû l’introduire, même dans la fùppofition impofiïblc depuis le 
péché du premier homme , que tous les hommes aillent été ver- 
tueux. Car dans cette fùppofition tous ne pourraient pas comman- 
der , 8c quand même il n’y aurait pas des vices à punir , les Sou- 
verains devraient former leur» fujets à la pratique de routes les ver- 
tus (14.1). C’eft fur ce raifonnement qu’eft fondée l’opinion affés 
probable de ceux qui foutiennent que, quoique dans l’état d’innocen- 
ce l’on n’eût refpiré que l’honnêteté 8c la vertu , les hommes au- 
raient dû cependant être gouvernez par un Souverain (143). 

Les Impériaux ne ^auraient dire que la Famille Carlovingiennc é- 
tant éteinte dans Charles le Gros , ou félon Othon de Frifingue, 
dans Conrad , les Saxons , les Bavarois , les Allemands , 8c les au- 
tres Peuples de ces Contrées, parce qu’ils faifoient la meilleure partie 
des Etats de Charles , ou que la France Orientale éroit devenue le 
Siège de l’Empire , ou enfin par une autre raifon où prétexte , pu- 
rent élire , comme ils élurent en effet Arnoul , 8c après lui Louis, 
qu’ainfi les Peuples d’Italie durait adhérer au plus grand nombre , 
8c reconnoitre pour leurs légitimes Souverains Arnoul , Louis , & 

•* ' . . . * * • I 

• v 

reJk. L’ Auteur Allemand Arniféc Je Pop. feu Rtlefi. Polit. |jb. 1 . cap. 6. fed. f. n. >7. eft de là 
même opinion . & fe contente de citer 8c d'adhérer à Bcllarroin . qui enfeigne la même choie 
lib. j. Je Luc. cap. «. Puffendorf Je Jur. tint. & Geai. lib. 7. cap. 7. $ 7. fait un beau Com- 
mentaire fur Grotius 8t conclut que, dans un tel cas, le peuple peut abfotument fe gouverner en 
République, ou prendre , s’il veut, le Gouvernement Polictatiquc , l’Arillocra tique , ou le Démo- 
cratique , comme il lui plait. Et Je Syfiem. Cnit. §.9. 

I+I Platon in 3. Je Ltg. Arift. Peht. lib. 4. cap 4. avec le Commentaire de St. Thomas , qui 
mérité bien d'être préféré i Nicolas Machiavel , lib. 1. dife. 1. fup. Ta. Liv. à Jean Marianni 
Je Rejn. Injht. lib. 1. cap. 1, & à tant d’autres fçavammcnt réfutez parBefold. Dijfen. thxloe. 
truein. Pela. Complet}, cap. f. §. 10. 

141. Armfo. cit. lib 1. cap. 1. — Impreantaun , parentmm p»Jm aJhac epor- 

teret Jijtmâei effi, licet omaet peujupptmrntar frcii , Jüjmjcm non pofirmus ornai, [mut imper are — 
boneflc enim feeanJum virtute , , ni/i tara ali 11 ta [mitait wtrt non boa. 

14). Bcfold. 1 . c. cap. 6. per tôt. AraiCr. Je Rop. fon H tUB. Polit, lib. 1. cap. t. fed. *. n. a. 
s’apuie de l’autorité de St. Thomas qu'il cite , & de celle de Scot in 4. Sent. Diftind. 1 «•? quæft. 
a & on le prouve efficacement par l'esemplc des Anges , dont la Tainteté fit le bonheur u em- 
pechcnt point qu’il n’y ait cotic cui de la lupciigine & de la dépendance. 



O) 

apres eux les autres Rois de Germanie C144). Ce raifonnement n*a 
aucune folidité. Car quand la Famille Régnante cft éteinte , les 
Roïaumes & les Provinces qui lui obéïfloicnt ne font plus un 
corps de Monarchie. Chaque Peuple en particulier recouvre la 
Souveraineté , & peut introduire la forme de Gouvernement qu’il 
juge la plus convenable -, dans ces circonliances on ne doit avoir au- 
cun égard à la régie de la Jurisprudence poiitive qui veut que le plus 
grand nombre l’emporte fur le petit , puilquc les droits naturels 
font au-dcfiiis des pofitifs. Mais quand même on fupoferoit que l’u- 
nion ne fût pas éteinte, & que les Etats du Prince mort fiflent en- 
core une efpéce de corps , nos Adverfiires ne pourroient tirer aucun 
avantage de cette fuppofition , quand une famille qui régne vient 
à manquer, chaque peuple félon le langage des Jurisconfultes con- 
ferve fon droit : Ut Jmguli , non ut univerfi. Et dans ce cas la ju- 
rifprudence dit formellement , que le plus grand nombre ne l’em- 
porte pas fur le plus petit, & que chacun en paiticulier oppofé mê- 
me au fentiment de tous les autres confervc en fon entier le droit 
qu’il a comme particulier (i-fy). Enfin foit qu’on confidere les E- 



lu que les Italiens fu fient invités , & prélêns à l'EIeéhon du nou- 
veau Monarque , fans quoi l’Atte eût été nul , du moins en ce qui 
regarde les Peuples qu’on n’a pas appcllés ( 1 4.6). 

Charlemagne avoit conquis la France Orientale , auïïi bien que l’I- 
talie, ou, pour parler plus juflc,lc Roïaume des Lombards (147 J. 
Ce Prince Succeflèur de Pépin , & comme Roi de la France Occi- 
dentale , avoit fubjugué les Germains & les Lombards. Les uns & 
les autres dévoient donc dans cette bypothéfe fubir le même fort 

dans 


'+*- L Qfti mtjor. Ce J. ni Uumeip.L. mmmttitmun. C. it Dteurim. Hi. 10. et*. Cam msn 
txtr. it Ctnftu. 

i+r- L *•' finitmf. it Servit. Ru/l. Prti. 11 te tnt. it Trmeh. iet. ... per ttt. Crtfp. it l'tl. 
ittr, Ob/trvtt. ils. per ttt, • 

146 Btrbtf. o- tlii it et*. Getefil ff. it I US. Ptech it Atutiua. lib. 1. cap. 1. 1 1 n 

4 * Rot. dcc. 3S8. part. 19. . r H 

147- Pacif à Lapid. N et. <jr StrtB. in Sner. it Monftmb. dite. 4. S. 7. & dilc. r t 7 Cria cft 
feeu de vpit tUqut Tttftribu,. *’ 7 S 5 7 ‘ eU 

*48.410. — Denttfite ttlt queqne fyfîemt (plurmm Rtpmum) txurjtt ,fiRex 4%*« übtrt 
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dans laquelle Charles le Simple , Roi de la France Occidentale, ne 
pouvoit pas non plus empêcher l’Anarchie , & n’avoir pas le droit 
de fuccéder , Ter jus accrefceudi vel non decrefcendt , fuivant le lan- 
gage des Jurisconsultes, ou par quclqu’autrc Droit héréditaire, (ou» 
prétexte que c’ctoir avec le fang,la valeur, & les riche (Tes des Fran- 
çois Occidentaux que Charlemagne s’étoit emparé de la Germanie > 
& de la Lombardie. C’efl ainfi qu’a décidé Grotius : ltnperium ad 
quemcumqueT opulum feorftm revert itur. Ce mot feorfim clt à remar- 
quer. Pufléndorf dit la même chofe dans les endroits que j'ai cités 
0 + 8 } 

Sans parler ici de l’offre que Berenger fit à Arnoul , celui-ci ne 
prétendit jamais avoir droit fur l’Italie, & quoiqu’il tint la Couron- 
ne de la main du Pape Formofc , fon nom ne fe trouve pas dans le 
Catalogue des Empereurs. Son fils Louis , quoique légitime & en 
quelque forte formé du Sang de Charles , ne fe mit pas non plus dans 
l’cfpritque fon EIcélion lui donnât le moindre Droit fur la Lombardie. 
On ne voit pas que Conrad Succeflêur de Louis , ni Henri l’Oifc- 
leur Duc de Saxe fie dcThuringe, fe foient mêlés des affaires d’Ita- 
lie. Il clt vrai qu’on raconte de Henri qu’il s’étoit déjà mis en chemin 
pour aller recevoir la Couronne des mains du Pape , mais qu’il mourut 
dans un château au-delà des Alpes appelle Himclcuna (a). Le té- 
moignage de Luirprand contemporain de Henri me paroit préféra- 
ble à celui d’Othon de Friffngue (b) , qui dit que Henri refufa la 
Dignité Impériale que le Pape lui offrait. Après cela certains Im- 
périaux veulent encore mettre Henri au nombre des Célars , & ils 
s’obftincnt tou jours à confondre le (impie titre de Roi de Germanie 
avec celui d’Empcrcur. Ils le font uniquement pour contredire les 
Papes à qui feuls les Céfars reconnurent toujours devoir leur nom 
d’Auguflc C149). 

II. Partie. N 


• Luir- 
rrand.de 
Rcb per 

Europ. 
geft lib. 
♦•cap.?. 

S Dans 
fa Chro- 
nique 
il v 6 . 
cliap. 17. 


Tofuh veluntxte eevpituiui M'exempte de Pépin 8c de Charlemagne qui furent oints 8c facrcz par 
kr Pape Etienne.) ar/nit JH fuèjiciAt nlmm l’efulum ptefrie nomme , ac perieulo , trepr ifyut fiunp- 
tihn , mm nomme , eut ftemptihet Vopuli , ctti preefl. Il décide après cç doute qu’il s’eft propolé, 
dans le $. ip. — Dijfolvimtnr nitjetfretedt JÿJiemalA exriufio Rege j in chjui Je 1 ht 1 [tr i Ht Unto 
funjatà trAt , nui exrrmtd fnmilÎM Regnntrice , fi fin juin Régna a J eam jure haredhafie fertmeanr. 
Tune tnm adfingula Rtgna JearJim redit jut no\um Jtbt Rtgem emftitumdi , aut <j uam velmt Rtip. 
firmam infiitüeadi. 

145,. On en tire ries preuves convainquantes de ce qu’en ont écrit le Cardinal Bcllarmin Je 
Tttuj.ni. Rem lmp bb % eap. 4 8c fuivans s 8c le Perc Gretfer . pour défendre ce: en- 
droit là-même , quoiqu'aictit dit de contraire depuis 100. ans lés Luthériens *8c les Caivi- 
niûes. 
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A l’exemple de la France Orientale, ou pour parler Te langage 
de notre liécle , à l’exemple de l’Allemagne , l’Italie par la mort ae 
Charles le Gros fans enrans, étant devenue libre par rapport aux Pro- 
vinces qui appartenoient à cet Empereur , St non pas par rapport à 
celles du St. Siège , & fur tout à l’ Emilie , étoit en droit de Ce choi» 
fir un Roi; puifqu’elle cft certainement une Province, une Nation 
particulière , laquelle reconnoît Ces limites qui la diftinguent , & la 
féparent de l’Allemagne ; non en vertu d’aucun Aéte pofitif , ou 
d’aucune convention faite par les premiers hommes , lors que les 
Roïaumes & les Empires furent établis, après que la confufion des 
Langues eut diffipé les hommes occupés à la conftruétion de laTour 
de Babel; mais qui tient lès bornes de la nature même; étant termi- 
née d’un côté par la Mer Adriatique , de l’autre par la Méditerra- 
née , & aiant du troifiême côté une longue chai ne de Montagnes 
efearpées , qui lui forment une digue & un rempart , que la lculc 
ambition de régner peut forcer (ifo). Mais cette Province infor- 
tunée ne jouit pas des avantages du Droit Naturel dont j'ai parlé , 
parce qu’il le trouva parmi fes propres habitans des hommes a CTez 
ambitieux pour entreprendre , 5 c allez puiflânts pour venir à bout 
d’ufurper l’Autorité fuprême , & de fe faire reconnoître pour Sou- 
verains , au préjudice de la' liberté des Peuples, Icfqucls acoutumez 
à l'obékïlance qu’ils avoient rendue à leurs Souverains légitimes qui 
ne fubfiftoicnt plus , confentirent bien-tôt , quoi qu’avec peine, & 
par force, à fe foumettre à la Domination ufurpée par Bcrcnger le 
vieux, & ils le reconnurent pour Roi légitime, fur tout depuis que 
le Pape Lando l’eut élevé à la Dignité Impériale. 

Comme il tomba bien-tôt dans la haine des Italiens , il craignit 
également le mécontentement de fes fujers , & les armes de les com- 
pétiteurs ; c’eft: pour cela qu’il appel la fort imprudemment à fon Ce- 
cours Arnoul Roi de Germanie , lui offrant de lui foumettre toute 
l’Italie , pourvu qu’il l’en laiflat jouir comme fon valïal (i ji} Ar- 

ipo. Pline parlant des Alpes lie. 'jd. chap. i. Ivckrmut m , fia fifaraniit Gntiiut fro trr- 
minu cmfiiluta nam. 

iji. Luitprand dt Rit. f ir Europ.iift. lib. cap 7. Arnulphum Rejrm Girmani * m uai- 

Itutn tu cnit . cram pollicrm , ut fi ipfiim adjuvant , fi totem Italiam , Dirimi tjui fuppefitunen. 

tanta pnmjfinùi gratin , atfHi mtltfht , comment 1 Italiam adit. Cela prouve invinciblement 
qïpArnoul n’avoit pas un droit ta l'Italie en venu de b 0 dlc&ion Si du choix que le peuple 
it de lii pci forme. 

tfx. Puffen* 
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noul y confcntit, mais enfuite il païa la confiance de Berenger, par 
une indigne perfidie , en lui voulant faire arracher les yeux , ( lup- 
plice commun dans ce fiécle-là ) aiant peut être foupçonné qu'il 
s’étoit repenti de fon imprudence. Il aurait exécuté fon barbare def- 
fein, fi Berenger qui le pénétra, ne s’étoit mis en fureté, en s’en- 
fuïant de nuit , après avoir donné à un de lès confidens la lumière 
qu’il portoic devant Arnoul. Les Italiens irrites contre Arnoul ne 
voulurent pas le reconnoitre , fie ils n’y étoient nullement obligés , 
parce que Berenger voulant tenir d’un autre Prince le Roïaumc en 
Fief, demeurait par cet A&e-là-mêmc dépouillé de la Souveraineté 
(ifi), qui dès lors étoit dévolue aux Italiens dont il l’avoit reçue. 

Ils abandonnèrent donc Arnoul , comme l’écrit Luitprand (a) , le- B • 
quel continue à raconter toute cette funefte tragédie , 8c comment 
Arnoul repaflà les Alpes , 8c fut bientôt puni ae fa perfidie , étant 
confommé par l’horrible maladie appellée Pédiculaire. 

Pendant que Louis , Conrad I. & Henri l'Oifcleur régnèrent en 
Allemagne , les Italiens eurent beaucoup à fouffrir du changement 
de leurs nouveaux maîtres fie des affreux defaffres que leur attirè- 
rent leurs prétentions, 6c les guerres civiles; mais enfin aiant éprou- 
vé tous les malheurs où les hommes peuvent être expofés , ils lon- 
gèrent à un remede , lequel dans la fuite des temps , pour dire la 
vérité » ne fe trouva pas moins fâcheux que les maux qu’il devoir 
terminer. Car après la mort de Lothairc de Bourgogne , qui pen- 
dant quelque temps avoit mis un frein à l’ambition de Berenger II. 
qui afpiroit à la Couronne d’Italie , ce Prince qui vouloit avoir un 
prétexte plaufible, pour colorer là tyrannique Ufurpation, profitant 
de l’occafion , voulut contraindre Adélaïde Veuve de Lothaire qu’il 
tenoit étroitement afliegée dans Pavic, d’époulèr fon fils Adalbert ; 
Alors les Italiens rcfolurent d’apellcr en Italie Othon le Grand , 
pour les affranchir du joug infuportable de la Tyrannie de Beren- 
ger (i nj- Le Pape Agapit qui voïoit que ce Tyran s’étoit aulli 

. N 2 

i fi. Puffcndorf Je Jur.Sti.ô- Ctnt. lit). 8. cap. r. J. 10. — - Rt£i mon tjfe Ucitum cilri anfn- 
fum pefult rejnnm feeum Jeincifi , Itnifietm ftiulum » i t là recegnefeere , fui meri urnmfji , çj> fei- 
Um t , tu ut JtfUunie ftmeUà td fmitrtm illeed dndvumr. Batd. Aehi. U mt rehem. lib. 4. cap. 

1 6. — Si Rtx Feg num t.itntt , tut M fuijicitt , tmitli ni n rtpmm. 

irj. Tenue Italie vêtu ( Othon follicitc par les Italiens ) fufférdfyie trmt pMeetmr , & hefert, 
frerju ttayu.im aller Carabe . r , ttmferum caltmiitttm dtfulfmrui. Putcan. Hifter. Infai. lib. 6 . 
cap. 11. Cufptn. m Vu. Othtn. Uagn. Cavi:eU.CrMwo. Armai, ad ma. p+p. , 
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emparé des Etats du St. Siège, joignit fos prières à celles des Lom- 
bards qui étoient appuiés par Allamanio Mendofio Archevêque de Mi- 
lan , & par beaucoup d’aujres Seigneurs du Roïaume de Lombardie. 
Othon vint en Italie l’an 94.9. , délivra Pavie & Adélaïde qu’il é- 
poufa , & retourna en Allemagne. • ' 

Je ne puis entrer dans le fontiment de certains Auteurs (1 r 
qui prétendent qu’Othon époufa Adélaïde pour acquérir par ce 
Mariage un Droit fur l’Italie. Qui ne fçait que les femmes font gé- 
néralement exclufes de la fuccellion des Roïaumes , bien qu’elles 
foient iïfuës de Rois légitimes ? Mais c’eft encore une fable plus 
groflicre , que la veuve d’un Roi mort fans enfans , doive fucceder 
aux Etats de fon mari , ou qu’elle pu idc tranfportcr le droit de fuc- 
cédcr à celui qu’elle époufe en fécondés noces. Je ne puis aufli 
accorder , & aucun homme équitable ne l’accordera , cc qu’ont é- 
crit quelques Auteurs Allemands , & en particulier ceux qui depuis 
deux cens ans ont prétendu qu’Othon acquit, le Roïaume d’Italie 
par le droit de la guerre, que par la même voie il acquit aufli l’Em- 
pire j & , (ce qui eft plus étrange} que non feulement il l’acquit 
pour lui, & pour les héritiers, mais encore pour route l’Allemagne 
à perpétuité (1 f f). Othon à la vérité avoic des forces fuffifantes 
pour foumetere l’Italie à fa Domination ; mais il n’avoit point de 
rai fon , ni de titre coloré & apparent de taire la guerre aux Ita- 
liens. Les guerres injuftement entreprifes , ne rendent point une 
conquête légitime 3 ce ne font que de grands Brigandages ( 1 f 6). 
- ■ . • • 

" ■ ■« . . f 

if4 Putcan.ci* cap. 11. not.*4. Culpin. I.c. — Haut ( Adélaïde) itaqtee c vcicnlii liit-i 
rare , f iiqeee eopetlare enaenatumut Frinteps coguaxit , p.r eamqut rtgnum lltun iM fiti xtneticaiiirns , 
S \crntun ire fimulat. 

tff. Arnifa. Je Rtp.fttt ReleB. Polir, lib. ». câp 6 ■ n. j}. 

' i jfi AjUg. lie Civet. Dei . lib. 4 cap. 9. — Bclla (metimis ($• btdi in entera première , ae ta- 
pnici fiü non mo'tfios fo!à Regnt cteptjitate centerere, quid aüud quant grande lattetieuum non. inan Jun 
efi ? Grot. de de Jme Bel!. (9 Face lib. J. cap. 1 . per rot. — Vr mente otLxander fi jmt caujà 
in ter ni , Q* n MJ G tr.tn tetlum arripuit , Stythie tepttd Curtrum , fed Çr Sent: a taire , Lucane prt • 
de appeUetur, Indorum ntteque Sapine 1 tut dT*<rira\< 2 -, çy à pirata quodam traiitu fa m cnminit fecie - 
tatnn. — A moins que nous voulullions dire que le Privilège que les Juifs s’attribuoienr con- 
tre toute raifon , avoit été accordé il Othon , ou à la Nation Allemande. — Ci ira aliim i«- 
Jam , ad angendam Majeftata IJraïUttea ampUludintm , Mo ex [etttentiâ SjnuJrii inddto aliot pofu- 
lot invadete , ip efqne au» rèhut fuit tn ( etefiatem rrdtpere. Selden. de Jter. Hat. & Gtnt. lib. 6. 
cap. 3. & 11. 

if 7. Camille difoit an* Gaulois , quHs avoient marché injoRement à la Conquête de Rome, 
pour les convaincre qu'ils ii'v-’oient aucune lionne rai.'on pour juflifier le droit qu'ils av oient 
prétendu avoir de porter U leurs armes , pour y faire la guerre. 

' iy3. 


» 

Digitized by Gôogl 


C ï6 0 

Othon n’avoir, ni ne prétcndoit avoir aucune faifon de recouvrer IT- 
talie ou le Roïaume de Lombardie , où l’Allemagne n’avoit jamais 
rien prétendu. Les Italiens n’avoient jamais attaque ni Othon , ni 
les Allemands. Ils ne leur avoient jamais fait aucun tort , qu’ils 
puflcnt , ou qu’ils du fient venger par les armes, en les foumettanr 
in panam à leur Domination. Or ce font là les caufès légitimes dd 
faire la guerre à des Peuples libres , & de les foumettre Jure Bel - 
h (i 57). Je conviens que la Guerre peut quelquefois être jufte, quoi-» 
qu’on ne la fàflè pas pour fa propre caulè , ou pour fon intérêt i 
fur tout fi c’eft pour fècourir les opprimés , comme fit le généreux 
Othon (158)5 Mais en ce cas , quoique le Prince qui vient au fè- 
cours de celui qui l’a appcllé, entreprenne une guerre jufte , il n’efl 
par pour cela en droit ue s’emparer de fes Etats r on le peut bien 
moins encore, quand on prend les armes en faveur des fujets tyran- 
niquement opprimez par leur propre Souverain (1 5-9). On lui ac- 
corde au plus pour le dédommager des dépenfes qu’il a faites , le bu- 
tin qui fera gagné fur l’Ennemi fubjugué -, mais les Etats doivent de- 
meurer à ceux en faveur , & au nom de qui la guerre s’eft faite. 

Ainfi pour rendre juftice au Roi Othon dont le nom glorieux 
vit depuis tant de fiécles dans le fouvenir de la pofterité , il faut 
convenir qu’il devint maître du Roïaume de Lombardie, non par le 
droit de la guerre, mais par la cefiîon volontaire que les Peuples lui 
cri firent. Car fe voiant délivrés de l’opprefiion du Tyran Bcrcn- 

N 3 

-i . ■ j 

- I f8 vet fila ( une jufte caufe de faire ta guerre) ad cptm ftmJ.rm fiffitit , dit Grot. liv. 
». chap »f. §. S. Se Ambroifc cfl du Même fentiment Je ojfic. lib. i. cap f. S’il cft vrai cc.- 
penlant qu'il fuit l'Auteur de cet ouvrage. * F.riimde , dit-il . de feqjit infirmée fie na jufluin 

,/f. — Suer ur ram ftmurt , feel non ut if/e feream. Cit. Ttaû. Il b. 3. cap. 19. $. 9. Nj;«- 

tâ mit» cmnwt» hammam inlertft , et: Umniiui ahii cenfielaner. 

1 5-9. Grot. cit. cap. »f- §■ 8. n. ». — Si quit ISufirii , Fbalari', Ibrax DiemeJtt ta in (h 6 - 

ditei exercent , que nqru nttUi frebmtur , ijth fraclnfiun trie jto huutnnn feàetntii. Et Üb. ». cap. 
*0. $ 40. contre ce qu'enfeignérent VaCquez Centr. IlUtfl. lib. 1. cap. tj-. Victor. Rtlecl. 1. de 
I„j n . 40 Et Puffen'dorf cit conforme à Grotius dans fon Traité de Jur. Hat. à- Cent. lib. 8. 
cap 6 . $ '4 — , i‘ mr " nu dettttan injuria nlteri Mata ai caufiam ieüi neiit fnjficert fetefl , 

quande qm 1 endette afiùunr , net in auxuiam evtcal , fie Ht Ma mfire , fed Ufi nemiiu qnidqud lue 
Jm/eifiteer , agaiur. 

1 «o. Grot. de Jter. Bell, ne Foc. lib. ». cap. 9. où il traite cette matière & particuliè- 
rement § »4 n. ». fc prcva’antde l'exemple des Romains, iclquels étant appeliez pat les Peu- 
plis de ï’Etolie , cmp'.oierent leurs propres troupes pour leur fervice . comme fi clics avoisac 
été Troupes auxiliaires. 
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ger qui s’étoit rendu indigne de la fouveraine puiflancc , laquelle , 

3 uand il l’auroit poflëdée légitiment , feroit retournée aux Peuples > 
s voulurent par rcconnoifïance que leur libérateur , 8c leur bienfaic- 
teur devînt encore leur Souverain -, perfuadés qu’ils ne pouvoienr 
mieux pourvoir à leur fureté & à la tranquillité' du Roïaume , coa- 
tre toutes les tentatives qu’auroit pû faire Berengcr , pour le recou- 
vrer , 6c le tyrannifer par fes cruautés accoutumées. Ainfi quelque 
effort que fâflènt les Impériaux , qu’ils lifent 8c relifcnt tant qu’ils 
voudront toutes les anciennes Hiftoircs , ils ne trouveront jamais 
d’autre titre pour juftiüer la puiflànce Roïale d’Othon fur l’Italie , 
que cette ccllion volontaire des Peuples , lefquels étoient rentrés de 
plein droit dans leur liberté naturelle, ainfi que je l’ai dit (i6ij. 

- Cela fuppofé, les bornes du nouveau Roïaume d’Othon en Italie 
ne pourraient pas s’étendre au delà des Limites qui enfermoient les 
Peuples d’Italie qui compofoient le Roïaume de Lombardie, 6c qui 
avoient appartenu aux Empereurs précédents * puifque ces Peuples 
feuls fe trouvoient dans la liberté naturelle comme j’ai dit , 6c que le 
titre de la ceflion volontaire ne regardoit qu’eux. 

Faifant donc la faufle fuppofition , que nous devons compter 
pour rien tous les A êtes de Poflcflîon , 6e tous les titres que j’ai 
raportés 6c qui favorifent les Droits du St. Siège fur les Villes 8c 
les Etats de Plailance 6c de Parme , 6c que pour plaire aux Impé- 
riaux , nous devions renverfer le monde fans demis deffous , 8c ne 
nous fèrvir que des leuls titres de Icpt liéclcs 6c demi * Nos adver- 
faires devroient néanmoins dans cette fuppofition montrer claire- 
ment jufqu’où fc font étendues les bornes de cette nouvelle Domina- 
tion , afin que le monde puifle s’affurcr fi Parme 6c Plailance y é- 
toient eomprifes , ou non. Or pour décider ce point , il ne s’agit 

Î Ius de fçavoir fi le Grand Othon fut , ou ne fut fias , vrai 6c légitime 
Loi de Lombardie , mais fi Parme 6c Plailance font renfermées dans 
les limites du Roïaume de Lombardie j car le St. Siège prétend 
qu’elles étoient , 6c font encore fituées dans l’Exarchat , 6c en par- 
ticulier dans l’Emilie Province de l’Exarchat. En effet l’Emilie & 


itfi. Vafqtjrz Cmtnv. lOujlr.cn. ». n. 8 §. Apltrrt.faoi. h>fl. Moral. dt 4 D ortlog. Praerft. 
Bb. î.cap. 1. Molin. Jt Jufl. fur. difpnt. 19. y Un frtnttosu trîô. ». Card. dr Luc. JU- 
U 1. Cm. Rom. dite. », n. 14.; 

161. Cil. 
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l’Exarchat éprouvèrent alors la fortune des Provinces, & des Villes 
de Lombardie , ufurpées & ravagées également par le Tyran Beren- 
ger. Mais tjuant au droit , & a la nature, elles n’étoient pas de 
même condition , car l’Emilie & l’Exarchat étoient du Domaine du 
St. Siège : par confèquent Parme & Plaifance , & les autres Villes 
qui n’avoient pas recouvré leur liberté naturelle, & qui avoient leur 
propre &c légitime Souverain, ne pouvoient pas fe donner à Othon ; 
& quand elles l’cufîcnt fait , (ce qu’elles ne firent pas.j elles n’en 
avoient pas le droit. 11 auroit falu avoir le confentement du Pape , 
ce qui ne fe fit point , & mes Adverfaires ne montreront jamais 
qu’u.le donna. 

De plus s’il faloit ajouter foi aux faux Luitprand dans les fix cha- 
pitres qui fe lifènt à préfent à la fin du fixiême livre du vrai Luit- 
prand contemporain d’Othon & Hillorien trcs-fidclle & très vé- 
ritable , nous devrions dire qu’Othon ne s’appropria pas les Etat» 
du St. Siège. Il avoit accordé avec beaucoup de generofité à Bc- 
renger leRoïaume d’Italie , pour le gouverner en qualité de fon vaf- 
fal j Bérenger à qui les viciffltudcs de la fortune qu’il avoit éprou- 
vées, auraient dû faire naître des fentimens d’équité & de modéra- 
tion , devenu encore plus méchant , non feulement traita fes nou- 
veaux fujets avec toute forte de cruauté & d’avarice ; mais il ofà u- 
furper encore des Etats appartenants à l’Eglife , & traiter le Pape 
de la manière la pins indigne. Ce fut pour cela que le Pontife fe 
joignant aux Evêques & aux autres Pcrfonnes les plus confidérables 
de l’Italie, eut recours pour la féconde fois au Roi Othon , & le 
pria très-inftamment de venir le fècourir. Othon revint donc en Italie, 
non pour imiter la tyrannique Ufurpation de Berenger qu’il étoit 
refolu de châtier , ni pour s’emparer des Etats de l’Eglife , comme 
avoir fait le Tyran , mais, dit le Luitprand cité, (162) touché des 
larmes 6c des plaintes des affligés, ne cherchant point fès propres in- 
térêts & n’en aiant point d’autres que ceux de J. C. il vint dans le 
deflein de régler les chofes qui étoient en confufion , & d’y mettre 
un bon ordre , en rendant à un chacun les biens ufurpés par Beren- 


1<1. Clt. lib. tf. cap. 6. — Hmtm i/aqnt Kex fiijjünui Ucbrymtfi qmjluiui hulinnttu , non 

V“ fa» fa»‘ . foi f» J’ fa Chrijli fant , eogiuni. — Coûtai, cofii: in ltdmm ptrtitu, venit. 

bonus itnqut itx iifporfa coUfm, , Qr tonfanâ» cenfoUitsn, , quoi cniqut frofrihm fait , roJUtMO. 
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ger } ce que ce Roi magnanime fit après l’avoir vaincu & mis en 
Fuite. Il agit de même à l’égard du Pape qui lui avoit donne la 
Dignité Impériale, en lui rendant ce que Bcrenger avoit ulurpé & 
& qu’Othon avoit jufqu’alors recouvré (163). Ce Prince conti- 
nuant enfuite à recouvrer les autres Biens que Béranger avoit encore 
en Ton pouvoir , & ne les reftituant pas au St. Siège avec la prompti- 
tude que le Pape auroit voulu, celui-ci en fit des plaintes à Othon, 
qui s’exeufa en difant aux Envoies du Pape qu’ils jugeafiènt s’il 
méritoit des reproches, puifqu’il avoit bien promis de rendre à PE- . 
glile tous les Etats qui lui étoient dûs , & que pour cet efler il tc- 
noit actuellement Bcrenger aflïcgé dans le C hâteau de Montefcltro, 
mais qu’il ne pouvoit pas refhtucr ce qui étoit occupé par un autre, 
avant de l’arracher de Tes mains (16+). Je prie le Lcéleur de rc- 
marquer cela bien attentivement , car on ne peut alléguer une preu- 
ve plus convaincante , que le St. Siège & les Papes avoient été dé- 
pouillés de leurs Etats par Bcrenger , & qu’Othon ne fut pas le 

premier Donateur qui peut (è refèrver le Haut Domaine , n’étant 
venu que pour les recouvrer , fur les in fiances & au nom du Pape 
Jean auquel il s’étoit engagé précifément de lui en faire la refii- 
fution. 

Sije dis que cet ouvrage n’eft pas du vrai Luitprand,pluficurs au- 
tres l’ont dit avant moi (1 6 y). On voit aifémcntquc c’cfi une piè- 
ce fuppofée,en comparant le ftile de ce chapitre avec celui des cha- 
pitres & des livres précédents , que l’on içait iurement être fortis 
de la plume de cet Auteur. On peut s’en allurcr encore mieux en 
confidcrant la manière fraudulcufc avec laquelle il cache les Privilè- 
ges du St. Siège ; & avance des calomnies vifiblcs. Celui qui a 

corrompu cette Hiftoire dit que le Pape jura fur le Corps de St. Pier- 
re , qu’il n’avoit donné aucun fecours à Bcrenger , (ans rapporter 
le motif qui avoit fait concevoir à Othon un tel foupçon ( 1 66) ; 

mais 

V ' ' * ' • **•** * ...... 

163 I uitpTand. le. — Dehinc Bomam fimilia fa cl U ru J a dit , ttbi miro 9 rn.nu , miroite ap- 
parats* fiferptuj , ab toitm Surnme Fonttfice , (j* UnnerfaU F api Jeanne Ihclwiem fajeepit Imper ii , 
cui non folitm fropri 4 reflétait , veritm etiam mgentibus gemmarusn» auri & argent! munenbus tpfum 
honorait. 

164. Luitprand. cit. cap. 6 . — — De promiffls vero fidtnt mutare , cujut me arguit , an verum 
fit » tffî perpenJete. Omnem T*rrjm Sancii Ferre , que ne fl r a poteftati ftdjtila efi , Ecdefla promifi - 
nui rtJJere ; arque ii ret efi , auod ex hJu munit ion e Berengarium (um omû familii f llere tabora- 
rnuj. enim patio Terram banc ei reidert poflumus , fl non prîtes tam ex -noient or ton manibu $ 

*■ - • - * 1 trept 


Digitized by Google 


Or) 

mais qu’cft cc qui aurait pû obliger le Pape à faire un ferment fi 
extraordinaire , & fi folemnel i Auroit-ce été Bcrcnger ou Adclbert, 
ennemis capitaux de cc Pontife , & très-odieux à toute l’Italie ? 11 
cache malicieulcment la Donation qu’Othon fit au Pape de certaines 
Villes du Roïaumc de Lombardie, outre la reftitution dont on a par- 
lé. Il ne parle pas du ferment que fit cc Prince entre les mains du 
Pape. Il avoit dit qu’Othon avoit remis le St. Siège en poflcflion 
de fes Etats. Peu après il rapporte les plaintes que faifoit Jean con- 
tre ce Prince , de ce qu’il avoir manqué à la parole qu’il avoit donnée 
de faire cette reftitution , il s’efforce de prouver cc qu’il avance , par 
les chicanes dont nous avons parlé. Dans le chapitre fèptiéme il 
rapporte qu’Othon parla au Conciliabule de Rome par la bouche de 
Litubrand Evêque de Cremône , parce que les Romains n’enten- 
doient pas la Langue Saxone , & que ce Prince ne fçavoit point 
parler Latin (167): Mais on le convainc en cela même de menfon- 
gc, parce que rapporte Vitickind (a) Auteur de cc temps-là, qui dit * Rer. 
qu’Othon après la mort d’Edide , ou Edgittc fa première femme , 
avoit apris à lire , & qu’il avoit apris la Langue Romaine , & la fuii-we 
Langue Slavonnc. Au chapitre io. il cite une prétendue lettre du 
Pape Jean écrite au Conciliabule dont j’ai parlé ci-dcflus , avec la {„* 
réponfc qui lui en fut faite , fuivant le confèil de l’Archevêque de • • ■ cib- 
Trêves , & de plulicurs autres Prélats , & en particulier de Sigiul- 
phe Evêque de Plaifance, homme d’une grande fainteté au témoigna- 
ge de l’Hiftorien de Plaifance. Il n’y a perfonne qui ne jugeât que 
cette lettre ait été dictée par un Viclcfiftcoupar un Hufiitc -, car outre 
plufieurs expreflions qui feraient même infuportables dans la bouche 
d’un pédant , il y en a une qui rcflcmblc aftès à la huitième propo- 
fition dcViclcf, &àla 20.de Jean Hus qui ont été condamnées au • 
Concile de Confiance , Seflîon 4 y. (168). 

J’ai voulu cependant rapporter en ma faveur cc que dit cet Au- 
II. Partie. O 


ereptam Vettflati noflr» /ubdamut. 

i6f. Putcan. Htjlcr . infubr . !ib. 6 . cap. it. not. 7. Volt J* Wfl. Lat. fib. 1. cap. 40.' 

1 66. Jusjurandum ab eodtm Papd Joanne fupra prettofiffrmum corpus Pétri , atque omnibus Ci- 
vitatis froc tribus , ft nunquam Btrrngario , arque jidelberto auxiliaturum tucepit. cit- cap 6. 

167. His auditif Impet ater , quia Romani tjui loqmlam fropriam , id eji Saxonicam mleibgire ne - 
quibant , Litubrand» Crtmoner./t tpijcopo pracrpit , ut Latmo firmone bu Romanis omnibus , qna fi 
tpatntur txprimrret. 

j 68. Voici les termes mCmes 6e la Lettre par lclquels le Conciliabule prCtciKloit prouver que 
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teur , parce que la vérité eft fi forte que le menfonge même fort à 
la faire triompher. On ne peut pas nier qu’Othon n’ait procédé 
d’une manière irregulicrc contre Jean XII. dont la vie étoic d’ailleurs 
fcandaleufc en le clépolant, par le moïen du Conciliabule donc nous 
avons parlé > & en lui lubfiituant Léon VIII. Antipape. Il mérité 
cependant qu’on l’cxcuiè , comme a fait le Cardinal Bellarmin. De 
Rom. Tout. cap. 29. argum. 4 Ab Othone 1 . fatis confiât bono ze- 
lo , fed non Jecundiim feientiam depofitum rjje Joannem XII. fuit e- 
nim ipfe 'Joannes omnium Tontijiium fere deternmus , atqiu aded 
non mirum fi pins Imper ator qualis fuit Otho I. fed minus périt us re~ 
rum Ecclejiafiicarum judicaverit eum potuijfe deponi , prafertim cum 
multi DoÙores idem fenferint. 

Othon de Frifingue fe contente de dire qu’il n’cft pas oblige de 
rendre raifon des faits , mais de les rapporter ( 1 69). De quelque 
manière que cela foie, il ne pouvoit pas fous prétexte de punir un 
Pontife fcandaleux , qui deshoneroit la première dignité de la Hié- 
rarchie Eccléfiaftique, préjudicier aux Droits du St. Siège qui ne dé- 
pendent pas du mérité de celui qui le gouverne (170) } ni détruire 
la Donation qu’il avoit faite lui-méme l’an 962. des Villes qui étoient 
auparavant du Roïaume d’Italie (171) > beaucoup moins encore de 
l’Exarchat de Ravcnnc s & de l’Emilie en particulier qu’il avoüoic 
lui-même avoir été donnée au St. Siège par Pépin , & par Charlo- 
magne (172). Les Donations de ces deux derniers Princes avoient 
eû Teur effet avant les troubles de l’Italie , & lùr tout ceux qui 
arrivèrent après la mort de Charles le Gros à l’occafion des chan- 
gerons des Princes qui tyranniférent ce pais & qui dépouillèrent les 
Papes de tous, ou de prefque tous les Etats qu’on avoit donnés au S. 


le Pape ne pouvoir paJ excommunier les Perei qui le compofoient, mais que le Conciliabule étoit 
en droit d’excommunier avec juftice le Pape lui-même , — Jttitu Demmi ncjlri Jefn Cbrifli 
freiner , une veniiter , cum cutrit prim itgnnit , nique fetvenü pettftutem à Ungtflre in nu vérin 
neerptrnt. Amen tico vêtit : quuumque Ugnveritit juper Terrnm &c. 6>uamiiù emm tenus huer 
Diftipulet fuit , lignre nique fohere vnluit : tefiquam vtri cuptianlù vents, o hmùciin fnüus , Vunm 
eetiJere veluit ; SUiem pôfltn ligntum fthtere , nique folutum ligne potuie , nifi ftsffum . quem tnfe- 
Iteiffùiu Uauec JlrnnguUxii t Et c'eft-li la propofition de Jean Hus , & pour abréger j’omets 
celle de Viclef, — Si tnfa eft malus , (j, prof tri un fi eji prefestui , tune ut Juins Apttfûlut , ejl 
itnhhu . fur , &fitut periiiienii , (j. non ejl Cnput SnncU eniluuuu ZceltfU j eum net fa metn- 
trum ejut. 

169. Lib. 6. cap. 13. — omns.s utrum licii) , ùnt fétus tein fmt , Jicere , profitais non 

•fi eptris , ru emm g' fini fer titre , stest gejUrwn rerum rntsmept rtiitre fsepefutmtu. 

170 , tri n- 
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Siège. La pieté d’Othon comme je l’ai dit le porta à confirmer ces 
anciennes Donations dont on a parlé , 6c à cmploier fa valeur au 
recouvrement entier de ce qui avoit été ufurpé par les tyrans , en 
s’engageant pofitivement par une promefle expreflè qu’il rendrait 
tout à l’Eglilc Romaine. Si dans la fuite la mauvaife conduite de • 
Jean XII. refroidit la piété de ce Prince , 6c le brouilla enfin entiè- 
rement avec ce Pape , il ne put pourtant pas pour cela retenir ce qui 
étoit à l’Egliiè , 6c qui avoit été recouvré pour elle fur Bcrenger t 
11 ne pouvoit pas non plus révoquer la Donation qu’il avoit jointe 
aux Donations de Pépin 6c de Charlemagne. Et en effet à quelques 
excès que le portât Othon, 6c quoiqu’il en vint jufqu’à faire dépo* 
1 er Jean par le Conciliabule de Rome , 6c à faire élire le faux Pape 
Léon VIII. , qu’il voulut enfuite fourenir hautement contre les Ca- 
nons ; on ne trouve pas pourtant qu’Othon ait entrepris de cafter 
la Donation dont il s’agit , au préjudice du St. Siège , 6c le faux 
Luitprand le Panégirifte de tous ces faits qui devraient être enfe- 
velis dans un étemel oubli, n’en dit pas un mot. Les défenlèurs des 
chimères des Impériaux ont pris un autre expédient ; ils ont inven- 
té une rétroccfiion de toutes les Villes , Provinces , 6c Etats déjà 
donnés au St. Siège , laite par Silveftre II. à l'Empereur Othon III. 6c 
afin de donner à ccttc fable quelque couleur qui püt tromperlesfim- 
ples , ils ont imaginé que Silveftre fut déterminé à cela par zèle pour 
l’Eglilc Romaine , 6c pour la purger des vices que le mélange du 
gouvernement temporel , 6c du gouvernement Ipiritucl, y avoit in* 
traduit: Invention qui lent fort les erreurs de Wiclcf , 6c de Jean 
Hus , 6c qui par là -même plait infiniment à Limnée (173 J. 
Ils ajoutent que le Pape Silveftre fit d'autant plus volontiers cette 

O 2 

179. Prmtipt, awdrm mortules , Remp. vtro attrnam. Com. Tac. Ann. 

17 1 , Infuptr cjferimat tilt , Beau Petre Apcfloll, Vunricqut iho Domino Jotmi Papa , Saeetjfo- 
ribat , fro anime noflra remetlio , nqftrijue fila , (j> nefroram Parentam Je preprie nqflro Kfj m Ovi- 
taHi , (V üppida , idejl Reatam , &<. Ce fent le* terme* de la Donation d’Othon. 

17». Sec rua Ixarthatam R awmatem ftcb rrtttpritau cum Urbrbxt, Offrit & C a fi et Ht , que fia 
record. Dominai Pipinui , o> Dominai Karolui exeeUentiÿimai Imper ater , PrcJecrJforei vidtltcet ncjlri , 
B. Petto jlpo/lolo , ©• pradeeeforibai wjelket veftrit , jamdadhm per Donationii popinam cor.talerHr.t ; 
hoc rft Ci vit Ht em Raxennam , Errnbam , Bobium , &c. — « Demie in Bercrto , txmde Parmi, 

demie m Répit , txmde en Montai , &e. • • 

17 j. oimot, ad Art. 10. Capital. Corel. V. fol. 180. — Con/altim , ($■ tteram em/iiltim dire , 
Orbi Chnfiam foret , fi Ponnfx ad prhnavum innocenta [aa fatum , h. e. ad paupertatem , & ca- 
tam Rainmat , remota parfarâ , <$• Repenti cari , dadum rtdiijfet. lit a ntm magna cor.jarUho a- 

triaf- 
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rctrocefïïon en faveur d’Othon , qu’il avoir été fon Précepteur. Le 
Cardinal Baronius & d’autres ont hcurcufcmcnt démêlé toute l’intri- 
gue Sc tout l’embarras de cette fable, en mettant dans tout leur jour 
rinvinciblc vérité , & la perpétuité des Droits de l'Egide Romaine 
fondée fur les Donations , & en particulier fur celle d’Othon le 
Grand. Après la mort de Baronius , Melchior Guidait dans fes 
livres des Conftittitions Impériales ramaflà tout ce qu’il pût , & 

propofa tout ce qu’il lui plut d’inventer. Il trouva les eiprits des 
Allemands bien préparés ; ils épouférent aveuglément tous les fen- 
• tirnens de ce Maure, & chantèrent hautement vidtoirc , & ne ceflènt 
point encore d’exalter fes prétendues découvertes. 11 y eut pourtant 
de fes compatriotes auili zèlez que lui pour les Droits de l’Empire 
Romain. d’Allemagne , mais plus amateurs de la vérité, quientrepri- 
rent de défendre la juftice, & démontrèrent la faullcté des critiques 
infoutenablcs qu’il avoit avancées. Et quoiqu’il eut le courage de 
répliquer , il n’eut pourtant pas la force de le faire de telle forte qu’il ne 
fût encore de nouveau convaincu , & obligé par la force invincible 
de la vérité à garder fur cela un ftlcnce étemel , quoiqu’il ait vécu 
bien du temps après la publication des écrits, par lcfquds farépon- 
fe fut attaquée , & mife en poudre. Je parle du P. Grctfcr, cet Al- 
lemand d’une fïnccrité admirable, d’une critique profonde, & plei- 
ne d’érudition ( 1 74.}. 

Conringius s’eft vanté d’avoir fatisfait aux objections , & d’avoir 
très-bien défendu la Conftitution revocatoire du Pape Sil vettre^ r 7 y): 
Mais qu’il aille débiter les fables , & perfuader (es vanterics à qui 
n’a aucune connoillince de l’hiftoire , de la critique, ni des menfon- 
ccs fabriqués en Allemagne depuis deux cens ans , & que Pacificus à 
Lapide cité au commencement de cette féconde Partie, met au nom- 
bre des avantages que l’on a tirés de l’invention de l’Imprimerie. 

triufque Totiiïatis Ecclefisfiicd , fr fdCkUrij , ac per fus , nefut eottqufuA divuu ( CC gai eft fau* ) 
tftam EeclefUm ftdè depudicurunt , m Chrijlus tncejlam hune Sponfum repudj.tr t pcffit optuno maxime 
part, 

» 74 - Spondan. Epit. Annal. Baron, ad ann. 774. — feft obitum Emmentiffmi D a renu MeUbior 
GoltUfim C.tLtnifÎA edidit Rai ton de , ut mecAt , Confiuutimum lmperhliusn , ubt profejfut , ft K#- 
tnAru Imper 11 jura adverfus B Aron ri Annules , Elmebes prefenbere , Caîztmjiicir , ut nihU a L ud die Am , 
rem Agent modeftijpmum Atque fincrrijfîmum hijloru TnUfatorem , miferetrofeidii. Sed mex f redut ex 
adxerfo fortijfimus veritAtii Dr f enfer Jucobui Gret férus Secret Atis Jeju lheo'.cgus , qui Apologiam pr* 
iliuÿriffimo ÇArdsnule fufeipiens » cundas Goldufli Argument Atier.es dijfpuvit. Cumque nsbilominks tlU 
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Conringius & les autres Allemands ont bien, vu qu’il éroit impo£ 
fiblc de rcjetcer la Donation d’Othon fous prétexte qu’il n’avoit pas 
eu le pouvoir de la faire , puifquc, fclon leurs principes qui d’ail- 
leurs font très-faux , ce Prince s’étant rendu maître de l’Empire à 
titre de conquête (176) , ce titre lui donnoit une parfaite authorité, 
& un entier pouvoir d’en difpofer en qualité de vainqueur , d’autant plus 
qu’il rendoit l’Empire héréditaire en la famille. Ils ont vû d’un aurre cô- 
té qu’ils ne pouvoient point au mépris de toute l’Antiquité mettre 
en doute le fait de la Donation, ni les biens qui y étoient compris. 
Ils ont vû enfin que la prétendue rétroccfiîon de Silvcftre étoit fi 
mal controuvée , &c portoit des caraêieres fi évidens de fuppolîtion, 
& de faufièté qu’on ne pouvoit s’y appuier. C’efl pourquoi ils ont 
eu recours à un autre retranchement , mais il cft impofliblc de don- 
ner jamais la moindre apparence de vérité à des chofes fi mal - fon- 
dées & à des menfonges fi mal-conccrtés. Ils difent donc qu’O- 
thon le Grand fe referva le fouverain Droit fur les Biens qu’il don- 
noit, par une claufe qu’ils prétendent qui fut inférée dans fa Dona- 
tion (177). Quand cette claufo de vroit avoir l'effet que Conrin- 
gius prétend , elle ne l’auroit que par rapport au Duché de Spolétç 
& à la Tofcane , mais non pas par rapport à l’Emilie , ni aux Vil- 
les de Plaifance & de Parme qui y fontfituées, puifquc ces Etats 
avoient été donnés long-temps auparavant à St. Pierre , & à fos fuccef- 
feurs par Pépin , & Charles , & non point par Otlion. La reft no- 
tion de cet Aêfc faute aux yeux du Lecteur , pour peu qu’il lilc a- 
vec quelque attention la Donation dont je parle , & que Baronius 
a donnée tout au long à l’an 961. & Conringius en abrégé à l’en- 
droit que j’ai cité. A la vérité il y a dans la Donation une autre 
claufe qui du premier coup d’œil femble avoir plus de force, & plus 

0 3 

trrâtianabilicrtm rtflicMtimtm edidijfct , ttitm rwfùm nliâ tditi dtfenfîmt ; n GrUfirui citant- 
vit . 

1 JJ-. Di Fm. Impr. cap. lo. — Ab Btrmii , Grtlftri , & ahtrum mcurftbui alibi ~ l'ttùtM- 
vimuj. 

176. Le très-fçavant Cardinal Beüarmin !iv. 1. chap. 7. it Tranflat. Imper. Rem. & Greffer 
dans la dtfenfe qu’il a faite de ce Cardinal , montrent avec une telle évidence cette fauffeté . 
qn’on ne peut plus à l'avenir s’en prévaloir, fans s’expofet à faire un menfonge manifeltc , & u- 
ne grande calomnie : Si tous les Impériaux modernes qui voudraient faire palier à la pollcrité ce 
fait pour ancien , fuBcnt-ils un million pour le* certifier , feront obligez de coofcITcr celte véri- 
té , 8e de s’y tendre. 

177 . Salua faper tcfdtm Duc tint mfiri in omnibtu Dommttttm , & ilicram ad neflram (aria» > 
Tilu ncjlrifubjidtent. Coaiing. cit. cap. io. pag. i u, 
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d’étenduë (178), mais fi l'on veut faire reflexion avec l’impartialité 
néccffaire , on yerra que la claufe : falvi m omnibus poteftate , ne 
tombe point fur les Provinces , les Villes , ni les Châteaux de l’E- 
glifc , Sc ne les concerne point , mais qu’elle fe rapporte unique- 
ment à ce qui fuit. C’eft ce que montre clairement la particule ex- 
plicative id efl , fous laquelle eft compris un article indépendant de 
ce qui précédé , Sc qui regarde l’Ele&ion du Souverain Pontife, Sc 
la promeflè qu’il doit faire après fon élection , Sc avant fa confécra- 
tion , qu’il acomplira & confervera tout ce dont le Pape Léon étoit 
déjà convenu. Cette Claufe a fourni bien de la matière aux Criti- 
tiques , mais il fuffit de remarquer, comme je l’ai déjà fait, qu’elle 
ne concerne point les Provinces , ni les Villes de l’Emilie , ni confc- 
quemment Phifance Se Parme , & qu’enfin , fi elle peut mettre des 
• bornes à la puiflnnce des Papes futurs , elle n’a de rapport qu’à la 
Ville, au Clergé, & au Peuple de Rome , au Duché Romain, Sc 
aux Provinces Se Villes données par Othon ; & tout cela pour con- 
tenir dans le devoir par l’authorité Sc la crainte de l’Empereur , les 
Magiftrats , afin qu’ils n’entrepriflent rien de nouveau (17$) , Sc 
non point pour rdrraindre le Souverain Empire des Papes. 

[c viens de dire, que l’Empire, & les Etats que le Grand Othon 
polfTédoit dans la Germanie Sc dans l’Italie , devinrent hércdiraircs; 
mais je ne l’ai dit qu’en fuppofant l’opinion des Allemands , que je 
croi fâuflè ( 1 80) , parce que je fais réflexion qu’Othon ne fucceda 
point à l’Empire à raifon du fâng , mais par l’élcéfion, Se feulement 
en vertu du choix que les Princes d’Allemagne firent de lui fur le 
modcllc Sc à l’exemple de l’élcéfion précédente de Henri l’Oileleur, 
comme le difent fans équivoque Sigebert, fon Continuateur, l’Ab- 
bé d’Ufpcrg , Othon de Frifingue , & d’autres qu’Amifée accu- 
fc de parler obfcurémcnt , parce qu’ils font Allemands , quoiqu’ils 
s’expriment avec toute b clarté poflible. Id Juris ( dit entre-autres 


178. Omnium qui fuftriiu hguntur . U efl Tmituia , Cn.it ntit (fie. tus m qumtnm p/fumus Jt- 
ftnforn rjfe ttflamur , ad hoc ut et ht ilSut ditietu aJ utonJum , (fi fmnium , at que difitnindum 
fireniter valsant obtintn , falvi ta ommbus poirflate ntflrà (fi fihi nqflri , pofltrorumqut lufir.rum , fi- 
enndum quoi in facto , (fi confiitutione , ac promtjfioiui firtmtatt Eugmii ronlifieit , Succctjcrumqut ,Y- 
liut comnnkr, id rji tu otrmit Clrrm (fi amvtrfa Ptpttli Romani Ncbthrai prepter Jivtrfat nciijfiiaiti 
Pentifieum trrationaiilri trga pofuhtm Jèki fuijtftum afiirilatts ntumlindai , fatramtms fi obligent , 
quattnue futur a lontificum flecho {quantum ueuui cujufqtu mttUeliut fturit) tamnici , & jufii fiat ; 
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Othon de Frifingue. ) (a) Romani lmperït Apex ^ videlicet non per R * Dc 
fanguinis propagationem defcendere , fed per ‘Principum eleâlionem *4 ' * 

Reges creare , Jibi tanquarn ex fingulari vendicat prarogatïvâ. Mais Jfnd* . 
pour Bellarmin cet Auteur éminent , 6c par fon rang , 6c par fa [' r c p 3p h ’ 1 > ; 
doéfrine , parce qu’il étoit Italien 6c Catholique , on ait qu’il parle 
effrontément 6c fuuflemcnt fur ce point , bien qu’il ne dife ni plus 
ni moins que ce qu’ont écrit les Auteurs que je viens d’alléguer, & 
beaucoup d’autres Ecrivains d’Allemagne. On reviendra peut-être 
à traiter la même queftion. Je remarque encore fur Othon le Grand 
que l’Afte par lequel les Peuples du Roiaume d’Italie fè donnèrent 
volontairement à lui , cft différent de l’élcéfion faite par les Princes 
d’Allemagne dont on vient de parler , & que cet Aéte le conflitua 
Roi héréditaire , & non pas éleélif. On en peut dire autant avec 
quelque forte de reflèmblancc & d’analogie , de la Dignité Impéria- 
le fur le fondement du Traité perpétuel fait entre Othon d’une part 
6c le Pape Léon VIII. , le Clergé , & le Peuple Romain de l’autre: 

(a) Traité par lequel on lui accorda également le pouvoir d’élire 
ion fucceflêur dans le Roiaume , & dans l’Empire , & les Papes Grktien* 
dans la chaire de I’Egliic de Rome; d’élire aufïï les Evêques & Ar- 
chevêques qui , avant que de pouvoir être confacrés , feroientobligés , ' 

de prendre l’Inveftiture de l’Empereur. Conringius ne croit pas que 
cet A été foit authentique , & en cela je fuis fort d’accord avec lui , 
non parce que l’on ne trouve aucun veftige de ce Traité, ce qui fuf- 
firoit fans autre preuve, ni parce que l’on doit attribuer au droit des 
armes l’acquifition du Roiaume d'Italie & de l’Empire , ce qui évi- 
demment eft faux; mais parce que Léon VIII. fut un Antipape, & 
que le Clergé & le Peuple Romain auraient inutilement ftipulé avec 
Othon , 6c fait ce Concordat , en s’atribuant une authorité qui ne 
leur convenoit nullement , de tranfportcr à perpétuité à Othon , & 
à fes Succcflèurs le Roiaume d’Italie , où la Dignité Impériale, qu’il 


ut tilt qui ad boc SttaSnm utque Apflelickm Rrpmen eriptur ", mm'nte enfentiente cenfecratut 
fiai Tntiftx , qui ufquùm t tient m frjftntià Mijftrum nt/lrorum , vel Fthi no fin, feu untvtrft G tuer u- 
’lhttù facial (romijimem prt emmum fatiifaBient , tique futur à emfervatient , quulem Bemhuu, (J. 
veneranJut Sfintual'u tu ter tufltr Lee ( Cercle ) [fente feiijfe iipufeitur. 

1 7p. éjut quulem , dit Spond. à l'ann. 9 6x dans fon abrégé de Baron. ; ut dtcerrmrmur , vit 
ftuedenttum Tyrarmcrum > tffeeit , adverfut quoi Imptrttcr'u tfut fuit auxilium implerare. 

180. Bcfold. ci Sert, de Rem. Imper. $.44. Anuli.it Repui.ftve Reltfl. Relit. lit. a. cap. 6. Scâ. 
T . et d. 33. 
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appartient au Pape feul de conférer : Dignité au refte qui n’étoit . 
qu’un pur nom au regard des Provinces d’Italie , Sc de Rome mê- 
me , principalement depuis que l’Empereur Charles le Chauve avoit 
renoncé l’an 876. au Souverain Domaine (.181), que les Empereurs 
Carlovingiensavoicntpoflèdéfolidairemcncavec les Papes , fi l’on doit 
en croire M. de Marca (i8î_) -, car pour l’opinion de Conringius, 
elle ne mérite pas même d’être rapportée. Selon lui au chapitre 10. 
déjà cité , il cft bien vrai que le Domaine Souverain de la Ville & 
du Duché de Rome appartint aux Empereurs Carlovingicns jufqu’à 
Charles le Chauve , 8c que ce Prince y renonça ; mais il ne veut pas con- 
venir que ce Domaine refta aux Papes , & il n’a point de honte de 
l’accorder plutôt aux Courrifancs Théodore 8c Marofic. Telle eft la 
fureur , 8c la haine que cet' Auteur & fes fcmblables confcrvcnt 
contre les Vicaires de J. C. 

Il feroit difficile de dire bien certainement comment dans la fuite 
le Roïaumc d’Italie , 8c les Etats d’Allemagne, perdirent la qualité 
d’héreditaires que nous leur fuppofons, 8c comment ils devinrent é- 
lcébifs. 

Ceux qui fc font donné le plus de peine pour obfcurcir la vérité 
(183) , après avoir rejette fans raifon la Conftitution de Grégoire 
V. 8c avoir examiné fort au long toutes les connoiflinces de 
l’antiquité qu’ils ont pû recouvrer , ils n’ont pû imaginer autre cho- 
ie ; finon que ce changement s’eft: fait par une coutume qui s’eft 
introduite peu-â-peu , & dans le cours de plufieurs fiéclcs , de for- 
te qu’au temps de Frédéric I. elle n’etoit point encore bien établie , 
puiiquc nous voions qu’il fit mourir les Archevêques de Cologne 8c 
de Liège qui s’oppofoient à la déclaration qu’il faifoit de fon fils 
Henri pour Roi des Romains -, 8c qu’en conféquaicc de cela il pu- 
blia 

181. "Le Continuateur (TEutrope avec fon ftyle malin & barbare rapporte TA 3 c de cette re- 
nonciation i & le Cardinal Baronius à l'an 1 19 t. §. 71. fait cette obfcrvation . que cette renon- 
ciation de Charles Croit nulle , parce qu'il n’avoit aucun droit fur la Ville de Rome. 

181. Cmcori. StarJet. Imper, lib. 3. cap. 1 1- fait mention des monnoyes qui fureut battues 
en ce tems là . & montre qu'elles prouvent la même chofc. On y lit d'un côté ces mots , s»nc~ 
tiffîmju D. N Lee P. P. , Sc de l’autre ceux- ci : Dana» nejlra Ctrele Régi. — Sur lefqueilcs 
Mr. le Blanc a publié une Oificrtation que j'ai. Le P. Daniel dans fon U foire Je Trente , tome 
«.col. fii. paroît donner dans cette opinion: mais enfuite il 1 aille la choie indécife, en difanr. 

— >, Les Auteurs d'au-delà des Mons . & ceux d’en deçà ne conviennent pas fut la fuboniina- 
.. tion , & fur le tempérament de ces deux pui (Tances. 

183. Et entte ceux-là Arnifée déjà cité dans toute la Seétion g. 

«84. On 
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blia un Decret par lequel il ordonna que l’Empire ne doit point être 
élcélif j mais héréditaire (184). Mettant donc à part pour un mo- 
ment la Conftitution de Grégoire V. que Bcllarmin foutient avec 
fondement dans Ion livre de Tran/l. Imperti Rom. c. ni. & le P. 
Gretfer au même en droit , il paroît aiTés vraifemblablc que par les 
mêmes principes & les mêmes caufès qui avoient produit toutes ces 
grandes Principautés qui compofcnt aujourd’hui le Corps Germani- 
que , l’authorité & le pouvoir de difpofcr du Gouvernement à 
leur gré, retombèrent dans les mains des Peuples après l’extinélion 
de la Ligne des Othons , & qu’ainfi dans cette révolution on abolit 
tacitement , ou cxprcflëment, la qualité d’héreditaire , & qu’elle fut 
changée en celle d’éleétive , & que l’on revint à former & à recommen - 
ccr aes Aflêmblées publiques dans Icfquellcs toutes les affaires de la 
Nation dévoient le regler , comme il avoit été pratiqué dans les an- 
ciens temps. On 11’a point encore décidé fi dans ces changemens 
l’ancien Roïaume fut détruit , & fi l’on en créa un nouveau , & 
c’eft un article qu’il n’eft pas aifé de déterminer. Arifiote (1 8f) 
eftime qu’un changement de cette nature cft un extinélion du Gou- 
vernement précèdent , & plufieurs célébrés Auteurs de ces derniers 
temps font de fon fentiment (186). D’autres Ecrivains non moins 
célébrés entre lefquels cft Grotius (187) fuivent l’opinion contrai- 
re. Il importe peu laquelle de ces deux opinions cft la vraie , par- 
ce que la décifion de cette queftion ne peut influer, ni dire élément, 
ni indireélement , dans notre caufe. Je me contenterai de dire que 
les Droits de PEglifc Romaine fur l’Emilie , confirmés par la Do- 
nation d’Othon le Grand , & par tout ce qu’il fit , ne reçurent au- 
cun préjudice des nouvelles pratiques introduites en Allemagne a- 
près les Othons , ni du changement d’une pure & abfoluè Monar- 
II. Partie. P 


18+. On voit cc Decret dan* la grande Chmijut TUmtmJe que Jean Piftorius à donnée 
au Public. Ce qui n’eut aucun effet après la mort de Henri dont nous avons parlé , les Prince* 
aiant repris l’ufage des éleétions à l’exclufion de Frédéric II. qui étoit fils de cdul ci , & qui fut 
préféré à Othon IV. . comme l'a rapporté la Chronique TlumnJe. Arnifc*. $. f. n. 38. 

i8y. Poli», lib. 3. cap. I. — SiqutJtm terr.mumo quidam entent tfl , cum civettes Jiver/ii reJ- 
iitUT ffetie , Rr/p. vanneur , necejfanum tjft urique videtur , & Chitatem non effe Atndtm. 

186. Feldcn aJG'ot. Je Jur. Btll. Pac. lib. *. cap. 0. §. 8. Joann. Frcbinsbem. Difput. Je 
Corne, thef. 9. Gothofr, ilr cernf. meme. Reif. Achète. Bof. lntred. in Nuit. Rerumputl. cap. J. 
J. »o. 

187. Cit. S 8. L’Anonyme Je Jur. & JtUU. Fecite!. part. ». Scft. », quasft. 7. Boeder Je e* 
quoi Cnit. ope. Paît. f. Bof. cit. cap. 9. 5 feqq. 
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chie , ainfi que nous la fuppofons dans une Ariftocratie mixte , tel- 
le que nous la voions maintenant. Il fut beaucoup plus aifé d’affer- 
mir ces changcmens effenticls , que de priver les Souverains Ponti- 
fes du Souverain Domaine qu’ils avoient fur l’Emilie. Car foit que 
l’on fuppofe que le nouveau gouvernement de l’Empire tira fon ori- 
gine de la puiffancc indépendante retournée au Peuple , apres la fin 
de la famille des Othons , ou que l’on veuille qu’il fe foit établi 
fucccllivemcnt par le confentcment des Empereurs , & des Peuples 
du Roïaumc Teutonique j tout cela n’eft d’aucune force contre le 
Souverain Domaine des Papes. Car les Peuples d’Allemagne fe font 
fréquemment réunis dans les Diètes, & y ont pris d’un commun ac- 
cord les réfolutions par lcfquelles fe forma peu-à-peu le fyftême qui 
prit enfin fa derniere perfection , mais au contraire les Papes ont 
toujours maintenu leur indépendance. Us ne fe font point trouvés 
comme les autres Princes dans les Diètes. Us n’ont point confond 
aux Decrets, ni aux difpofitions du Corps Germanique, en ce qui 
regarde le Gouvernement des Etats de l’Eglife , & quand les Empc- 
• rcurs ont voulu s’y ingérer , ils leur ont vigoureufement refifté par 
les armes * & par des Traités de paix & îles formens folcmnels , 
& ils ont obtenu des Empereurs mêmes qui les moleftoient , & de 
ceux qui leur ont fuccedé , les déclarations , & les cdlions que 
nous avons examinées. 

Les Ecrivains d’Allemagne fe font laifle emporter encore plus 
loin en faveur de leur chère Patrie , puifqu’ils ont voulu fourenir 
comme une vérité inconteftable deux Paradoxes manifcftes, tout op- 
pofés qu’ils font entre eux , & à leurs autres maximes. Le prtmicr 
cft que l'Empire ne pafta pas des Rois de France au Grand Othon, 
& fucccfiivemcnt aux Rois Tcutoniques , en forte que ce n’ait été 
qu’une vraie continuation de l’Empire dans un fens rigoureux. A- 
près une pareille fuppofition comment prétendent-ils qu’Othon s’en 
rendit maître auffi bien que de l’Italie par le droit des armes , & à 
titre de conquête? 

L’autre Paradoxe cft que Charlemagne ne fut point un Roi Fran- 
çois , m up Roi de France, mais qu’il étoit Allemand de mifiânee. 


1S8. Clt. lib. 6 . cap. 18. a-— J^uam fenfurum variettttm ex ht atci&jje arbitrer , ut Jum 

franco Imitrw cum Instruit 'Ion# crejicrt fimttL tefifint ç? ingénia , Svifique régna 
• étx/efi 
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& qu’il fuC Roi des Allemands, en prenant indifféremment la Fran- 
conie pour l’Allemagne , & l’Allemagne pour la Franconie: l’un Se 
l’autre Paradoxe cft appuié fur la même équivoque du droit 6c du 
fait. Ils fuppofent fàuflcmcnt dans le fait , que Charlemagne fut 
réellement Roi , non de France , mais de Franconie , en y compre- 
nant la France appelléc long-temps après Orientale; 6 c que le chan- 
gement arriva à la vérité dans les Familles régnantes, mais non pas 
dans les Roïaumes. Et parce qu’ils n’ignoroient pas que Henri l’Oi- 
lclcur fut appcllé par les Allemands mêmes dès le commencement de 
fon Régné le premier Roi des Allemands , ils difènt qu’il fut ainfî 
nommé non par rapport au Roïaumc , mais par rapport à la famil- 
le de ce Prince étranger à celle de Charles. Cette opinion ne fut 
pas une invention des modernes comme tant d’autres, mais des an- 
ciens Allemands , qui n’avoient pas encore imaginé l’autre paradoxe, 
que Charlemagne fut Allemand de Naiflancc , cherchant tous les 
moyens d’effacer la mémoire des devoirs de vaffal que la Saxe rendit 
au Roi Charles le Simple dans la perfbnne d’Henri. Cette opinion 
eft rapportée parOthon de Frifîngue qui n’ofa pas cependant en en- 
treprendre la défenfe (a) j Mais qui dans le récit de ce fait , & ' Cr °n- 
dans ce qu’il dit pour le colorer , a plus l’air d’un homme qui cher- 
che à s’égaler fur un fujet de contcftation , que d’un Hiftorien fi- 
délie qui parle avec le difeernement qui lui convient (188). Qu’ils di- 
fent ce qu’ils voudront. Le Régné de Charles dans la France O- 
rientalc demeura éteint dans le dernier de la lignée des Charles qui 
régna dans ces Provinces. Dans ce temps-là la Dignité Impériale 
n’étoit pas attachée aux Provinces de l’Allemagne , mais unie per- 
fonnellement à la Famille Carlovingicnne , comme une prérogative 
de la Branche Orientale , fubordonnée néanmoins au Pape dans l’E- 
lcêfion de chaque Empereur en particulier. En forte que par la 
mort du dernier de cette Famille régnante , la Dignité Impériale & 
toutes les Provinces qui en dépendent, ont recouvré leur ancienne 6e 
entière liberté ; 8c tandis que les Impériaux prétendent d’une part 
que le Roïaumc d’Allemagne cft une continuation du Régne de 

P 2 
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Charles , & de l’Empire dans la Nation Allemande, & que de l'au- 
tre ils veulent qu’Othon le Grand s’en ioit rendu maître par le 
Droit des Armes , & qu’il ait conquis en particulier l’Empire Ro- 
main , ils fc contredirent eux-mêmes , & ils vont contre le Droit 
des Gens , comme on a fait voir ci-dcffus. 

L’autre équivoque touchant la per fon ne de Charlemagne efl ap- 
puiée fur une femblable ou prcfquc femblable fuppofition. Ils pré- 
tendent que Charlemagne étoit né dans l’Allemagne, ce qui efl une 
â Cri- chimère enfantée danslc fcificmc fieele, que les PP. Pari (a) & Mabil- 
Annji lonÇ£)8c d’autres ont évidemment convaincue de faux. La conféqucnce 
Baron! qu’ils tirent de cette fuppofition efl également faufle par rapport au 
a.unn. d ro [ t Quelle que fût la Patrie de Charlemagne, il fut Roi de Fran- 
7 iDeRc ce de la même maniéré ,avcc le même titre, & le même droit que le 
Dipiom. furent Pépin , Chilpcric & tous les autres de la race de Mcrouée. 
p g * S7 La Saxe & les autres Provinces Orientales cédèrent à fa valeur , & 
devinrent des Peuples & des Provinces de conquête. Ses Defcen- 
dans diviférent entre eux la Monarchie , & formèrent divers Roïau- 
mes , fans pour cela communiquer aux Peuples fournis aucune pré- 
rogative , ni tirer pour eux réciproquement d’autre prérogative de 
ces mêmes Peuples , qu’une pure dénomination 5 le fonds de la 
puiflancc Roïalc étant refté dépendant de l’origine , & de la fource 
dont étoient fortis les Rois qui reprélcntoient chacun de leur part la 
première fouche dont ils étoient héritiers. Autrement fi nous paf- 
fions aux Impériaux leurs maximes, il nous faudroitdirequcl’Empire- 
Romain cefla d’être Romain & changea de nature , lors qu’un Ef- 
pagnol , par exemple Thcodofc le Vieux , un Thrace tel que fut 
Maximien , ou d’autres Barbares fortis des Provinces conquifès à 
l’Empire par le mérite, ou par la tyrannie, montèrent fur le Trône 
Impérial. Mais fortons de cette queflion que l’Allemand Pacifiais 
«Not.& à Lapide (V) apellc, comme elle l’eft véritablement, une queflion de 
iD Lana Caprma , & pafîons aux faits qui influent de plus près - dans 
de Mon- le mérité de notre caufe ; & laiflant l’ordre rétrogreflif que nous a- 
aamtj. vons fuivi jufqu’à prefent , & qui n’eft plus néceflàire fur la fin de 
notre Diflèrtation , examinons ce qui efl arrivé du temps du Roi Pé- 
pin. 

L’impicté de Léon Ifaurique Empereur d’Orient , & la foibleflè 
de Chilpcric Roi de France, furent caufe de deux grandes revolu- 
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rions dans l’Occident qui firent bientôt changer de face après au Sa- 
cerdoce & à l’Empire. Léon trompé par les rufes artificieufcs de 
deux Juifs, voulut contre toute juftice garder la parole qu’il avoit 
donnée à ces Impoftcurs d’abolir le culte des Saintes Images, après 
que par fon expérience il eut vu accomplie la prédiction qu’ils lui a- 
voicnr faite , lorfqu’il n’étoit encore qu’un pauvre voiturier. 11 com- 
mença d’y travailler l’an 72 y. emploiant le fer , le feu , &c toute for- 
te de cruautés pour conduire cette indigne entreprife jufqu’à fa fin. 
Il n’oublia rien l’année fuivante pour répandre fon impiété dans l’Oc- 
cident. Mais toute l’Italie s’y oppofâ} ces bonnes intentions furent 
fécondées par l’Armée Impériale qui veilloit à la défenfc de l’Exar- 
chat que le Roi des Lombards tâchoit de furprendre , fous prétexte 
de défendre la Religion. Thcophane, Zonarc, &Cedrcnc, Hifto- 
riens Grecs, ont écrit que Grégoire II. fit infinuer aux Peuples de 
l’Exarchat & du Duché de Rome , de fecoué'r le joug de l’obéïfian- 
ce , qu’ils rendoient aux Empereurs d’Orient } mais Ana(lafc(i 
le juftifie d’une réfblucion fi précipitée , ce qu’ont fait pareillement 
les Ecrivains d’Occidcnt mieux informés du fait, parce qu’ils en avoient 
été témoins oculaires , ou qu’ils l’avoient appris de leurs pères ou 
de leurs ayeux qui vivoient en ce tcmps-là. Grégoire laifià trainer 
l’affaire jufqu’après l’année 730. lors que voiant qu’il avoit en-vain 
efperé de ramener le cruel Léon à une meilleure conduite, il ufa con- 
tre lui des foudres de l’excommunication pour n’avoir pas à fe rc- 

Î irocher d’avoir fait le perfonnage d’un chien muet. Rome & touc 
'Exarchat confpirércnt enfemblc à fc gouverner en République , 
donc on convint que le Souverain Pontife ferait le Chef &c le Prin- 
ce , le fubrogeant à la place de Léon. On continua cette même 
forme de gouvernement pendant le Régné de Conflantin Coproni- 
mc que Léon fon pere avoit aflocié à l’Empire & à les crimes , & 
qui fut depuis fon Succeflèur. Léon aiant rempli la mefure de les 
péchez , & de fes jours, mourut l’an 741. pendant lequel on éleva 
au Pontificat Zacharie Grec de naiflânee renommé pour fes bonnes 
mœurs , & pour fa fidelité envers Dieu , & envers les hommes -, 
quand on fut revenu de la crainte qu’avoient caufé les Armes de 

P 3 

189. In VU. Gugtf. U. — Cegniti Imftratorii ntjuilià , omnit IImBm cenfinm mit , Ht fiti tU~ 
gtrtt lmftrattrem , Çr Cmfi«ni'mtfolim Jatte et -, ftJ comf1 finit tait cmfilmm Pmtifrx , fftrxnt tm* 
virfiontm Priacifit ■— > nt itjifitrttu *à ormrt , vtl fi, le Rmmi Imferii , tuhmmetnt. 
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l’Empereur Grec , Luitprand Roi de Lombardie profita de la con- 
joncture favorable pour étendre fes Etats, & le rendit maître de qua- 
tre Villes fituées dans le Duché de Rome , fans fe mettre en peine 
des forces de cette nouvelle République , qui par le moïen de Za- 
charie implora le fccours de Charles Martel dont le crédit fut luffi- 
fant pour engager Luitprand à rendre ce qu’il avoir pris. Mais le 
Roi Aftolphc qui lui fucceda, renouvella & porta plus loin fes en- 
treprifes. Il fubjugua , &c ufurpa tous les Etats de la République , 
excepté Rome qu’il altîégea & qu’il eût réduite fous fapuifiance, fi 
Zacharie n’eût eù encore recours à Pépin qui foutenu de l’authorité 
de Zacharie, de Maire du Palais étoit devenu Roi de France (190); 
& fi après la mort de Zacharie qui arriva bien-tôt après , Etienne 
IL fonSuccdfeur n’eût renouvel lé fes prières à Pépin qui voiant l’in- 
utilité des négociations , & le peu de cas qu’on failbit de fon autho- 
rité , paflàcn Italie avec une forte Armée l’an 774. , & contraignit 
par la force , & par la crainte le Lombard qu’il ferra de près dans 
Pavie , à demander la paix , &: à promettre de reftituer à la Sainte 
République Romaine tout ce qu’il avoit pris. Pépin repafla les Al- 
pes j Mais Aftolphc qui après le départ de ce Prince n’avoit plus 
rien à craindre, ne tint pas la parole qu’il avoit donnée, & continua 
à garder ce qu’il avoit ufurpé. Le Pape fe plaignant au Roi de 
«Cci» France de la mauvaife foi d’Aftolphe lui écrivit en ces termes (a) : 
eft rap- Nec unitts palmi terne fpatium Beato ‘Petro , SanbLcque ‘ Dei Eccle- 
£*p Reipublicæ Romanorum reddere paffus eft. Fréherus au lieu 
gi à l’an de ces paroles Reipubltcœ Romanorum ,a eu l’audace de corrompre 


190. Eginard , dans la Vie de Charlemagne , dit que Pépin qui étoit Préfet du Palais , fut 
fait Roi par l'authorité du Souverain Pontife de Rome. Qui l'on doit croire d’Eginard, qui dit 
avoir vu cela de fes yeux . ou de Coimitts rapporte par l’agi , dans la critique de Baronius 1 
l’anij. 7 j-i.» ou il traite Eginard de faux Adulateur, que quelcun me le dite après avoir veu prin- 
cipalement ce que rapporte le P. Pagi au même livre Sect. a. & 3. & ce qu’on lit dans les An- 
tuUa de la Germanie données au Public par Pith. h l’an 7fa.ll cite le Cardinal Bellarmin di Trmf- 
lm. lmp. Ram. lab. 3. cap. 3. Comme fi Eginard cité par lui ne difoit pas que le Pape avoit 
non feulement approuvé , mais confirmé la chofe par une fcntcncc laquelle fut un Aéle de fon 
authorité propre 8e naturelle . 8e non pas dépendante d’une autre authorité , comme eft celle 
de tout juge qui n’cft pas Prince Souverain. 

191. Anaftafe dans la Vie d’Etienne III a (Tore qu’il a vft lui-même cet Aéle dans les Archives 
de Rome , dont il avoit le foin , 8e que l’Abbé Fulrade fut envoyé pat le Roi Pépin dans tou- 
tes les Villes de la Pemapole, 8e de l’Emilie , entre lesquelles étoient alors certainement celles 
de Plaifance 8e de Parme. On peut voir cette Donation , !c les autres Donations que les Rois 
de Erance ont faites au St. Siège dans un volume entier qui a été fort aprouvé par un très fça- 
saat Critique , Se qui eft intitulé Di U Gr » idtur (y iurvtramtit ttmptn.lt dmnet * t R*- 
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le texte , & de fubftituer le mot d'imperium. Pépin fur ces Plain» 
tes revint en Italie l’année fuivante , il y défit une féconde fois A f- 
rolphc,qui étoit venu pour s’oppofer à lui à la dcfccntc des Alpes 5 
il alliégea Pavic & contraignit une féconde fois le Lombard à de- 
mander la paix , & à s’obliger de remettre au Pape Etienne tout 
l’Exarchat , dont Pépin fit une donation à l’Apôtre St. Pierre , &c 
à l’Eglifè Romaine ( 191). Ceft cette Donation fi fameufe dont 
font foi toutes les Hiftoircs depuis le temps de Pépin , & fur la- 
quelle, quant à la fubftance de l’A&e, aucu n Critique quelque hardi 
qu’il foit , ne peut former aucun doute , pour peu qu’il ait de pu- 
deur & de refpett pour la Vérité. C’cft à l’occafion de cette Do- 
nation qu’on expofa à Ravennc dès les premiers fiéclcs aux yeux de 
tout le monde cette célébré infeription que Rolli & : d’autres nous 
ont confcrvée ; dans laquelle on ut ces paroles. Tipinus ‘Plus Tri- 
ma amplifie and<e Ecclefiæ viam aperuit (191). Je ne dois point 
répéter ici qu’elles font les Villes de l’Exarchat que Pépin donna à 
Etienne (193 J. II me fuffit pour mon deflein de dire que Plaifance 
& Parme furent de ce nombre, comme je l’ai déjà montré par pluficurs 
Authorités , & fur tout par le témoignage des Ecrivains Allemands. 
Le Cointc prétend que non-ob fiant la Donation , les Grecs retin- 
rent fur la Ville de Rome un Empire Souverain jufqu’à l’année 796. 
mais il eft réfuté , & convaincu manifeftement d’erreur , & de mau- 
vais foi par le fçavant critique le P. Pagi , qui fait voir qu’imme- 
diatement après la Donation , les Papes exercèrent dans Rome 
comme dans l’Exarchat, le Souverain pouvoir (19+}. Le châtiment 


maint par Ut R oii Ji France. 

191. Elle eft encore rapportée pat Percgr. Maffia. !ib. a. & par le P. Pagi Crit. Anal Bar m. 
ad ann. 7<-+. §. fi. Marca Concord. Saceri. (fi Imftr lib. 5. chap. 10. J. j. — Regn Francorum 
prrmt , /clique , mer uni , mixlumque , imo (fi fummmn Imperium in ahquoc Prninaat eidtm Ecclt- 
fia cmtulcrunt. 

19}. Marca ibid. Donaeb vert rtpini ilà /amenda Bill trot, quin iret Provincial . Pieu- 

num , Fiamv.iam (fi Æmiliam , (fi 1» UI 10. CiviDuti ci unplecleretur. — Eaitm r aliéné in Dma- 
ticabus Pefèni Rome nul!» mentit fntla efl -, quia fine injuria Jmpcrii ( Cet Auteur a été réfuté par 
les François mêmes. Les Grecs abandonnèrent Rome & l'Exarchat à la fureur des Lombards ) 
tjm urbii propritlaeem in Ram*num Ponlificcm iptaaluer iraniferibere non ptterat , quemaimedum ca- 
lerai Exarchat 111 Provincial , quai jure telh à LengcbxrJii enpuerat invalida ai ta tell» fufcipitnd a 
(fi recu[»ntibui Gracia 

194. Critic. in Annal. Baron, ai ann. 797. §. 6. où il finit avec ce Corollaire — lllui mihi 
eertum viietur ai hoc teentore plénum in rebut crvilibui aiminifiratimem Pontifiai tara Rome , quam 
m Exarchatu Ravtnnaler.fi exerçai fit , nifi rebelhenum melibut altquando impeiirentur. il infifte âc 

s'étend davantage fui la même preuve à l'année 7 9fi. 



(JJO) 

dont Pcpin punit Aftolphc fut fuivi de celui dont fc fcrvit le Roi 
des Rois pour venger les violences , & les mauvais procédés donc 
il avoit u le envers fon Vicaire (19 y) auquel il avoit refufé de refti- 
tuer les Villes de l’Exarchat, comme le Pape Etienne s’en plaignit lui- 
même à Pépin en le priant d’obliger fon SuccelTeur à effectuer la 
parole qu’ Aftolphc avoit donnée ( 196 ). 

On pourrait oppofer avec quelque apparence de raifon, comme 
quelqu’un a fait, contre cette Donation , qu’elle n’eut aucune force , 
parce que Pépin n’avoit pû conquérir par Droit de Guerre l’Exar- 
chat, & le Duché de Rome qui ctoit une dépendance de l’Exarchat, 
lcfquels n’appartenoient pas à Aftolphe fon ennemi ('197) , mais 
aux Empereurs Grecs -, qu’ainfi Pépin n’avoit pû transférer au Pape, 
& à l’Eglifc de Rome un Domaine qu’il n’avoit pas -, fur tout après 
l’oppofition qu’avoit faite Grégoire , Proto-Sccretairc de Coproni- 
me qui l’avoir envoyé avec Jean le Silcntiaire en qualité d’Ambaf- 
fadeur à Pépin, & qu’aiant joint ce Prince à Pavie parce qu’il ne le 
trouva plus en France où le Pape l’avoit afluré qu’il étoit , lui fit 
de fortes inftances pour qu’il rellituât à l’Empereur Grec les Etats 
*a A ™fé d° nt il avoit difpofé (a). D’où il paraît encore que le Pape étoit 
par Pu- dans la mauvaife foi , & qu’il ne pouvoit pas non plus commencer 
une légitime préfeription. 

/«/«T iib. Je réponds , que fi l’Exarchat n’appartenoit pas à Pépin ( 198), 
j.cap. JJ n’appartenoit pas non plus à l’Empereur Conftanrin Copronimc 
H.not. ^ en ^ to | £ a bf 0 | ument dcchû aufti bien que Léon fon perc, qui l’a- 
voit aflocié à l’Empire dans une extrême jeuneflè , parce que l’un & 
l’autre fucceflivemcnt avoient foulcvé contre Dieu les Peuples d’Ita- 
lie, 


1 çf . Divin* ultime perçu) Tut , dit l’ Annalifte de Mets qui fait mention de la mort d'Adolphe laquelle 
arriva par une chute qu’il fit de fon cheval à la chaile par une punition de Dieu : Châtiment qui 
fut tcnouvellé en la petfonne de Louis de Bavière , qui mourut comme Adolphe d’une chute de 
cheval à la chaffe , en punition des mauvais tfaitemens qu’il avoit faits comme ce Prince à l’E- 
glife Romaine. P Pa^i cii. Tmü. ad ann. 7f6. §. i. 

196. On voit 1 a lettre d’Etienne dans le Code Carolin n. 8. & elle porte ces mots, h* divin 

mueront pertujfui tft , ut proftflo m to tempere quo fidtm J un ni itntntu drvtrf* fincuJi JctirrA frrpttrn- 
»»< tft in u , ut funm impinm finir n vinm. 

197. Grot. dt Jur. Brll. Cr tnt. lib. } cap. 6. %. f. — Liqutt & hoc Ht rtl nliqun neflr» 
htUt jure fini , requin ut hejhum fuerit. 

198. Pcpin prétendit toujours & foutint aux AmbafladeursGrecs.que ce qu'il avoit donné à l’E- 
(li!é Romaine lui apattenoit par le Droit de la Guerre qui le lui avoit acquis; qu’il «voit pû & 

. TOU- 
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lie , qui par cette raifon avoient eu droit de fc fouftraire à leur o- 
béi fiance (199). Ces Peuples avoient d’autant plus juftement re- 
couvré leur ancienne liberté que les Empereurs les avoient Jaiffés 
fans défênfc contre les invafions , & les ravages des Rois Lom- 
bards. Par conféquent la difficulté qu’on fait contre la Donation 
dont il s’agit, cft mal-fondée, & quoique Pépin n’eut pas le Domai- 
ne de l’Exarchat ,_ il pouvoit en priver ceux qui le pofiedoient , & 
le transférer à l’Apôtre St. Pierre , & par lui au Pape , & au St. 
Siège , du confentement de la nouvelle République qui en effet y 
confentit du moins tacitement , n’aiant jamais fait d’oppolition , ni 
du temps de Pépin , ni pendant le Régné de Charlemagne, ni long- 
temps après. Il faut obfcrver la elaufe dont ufa Pépin dans là Do- 
nation , l’aiant qualifiée encore du nom de reftitution (a). Cet Ac- 
te ne fut donc pas feulement une fimple Donation , mais auffi une iss- 
reflitution que Pépin prétendit faire au Pape qu’il regarda comme 
fubrogé par la nouvelle République à la place de l’Empereur Grec, 
comme il l’étoiten effet. Car ce qu’on ait, qu’il n’étoit que le pre- 
mier citoien de Rome , cft une fuppofition chimérique des Impé- 
riaux , & des autres ennemis des Souverains Pontifes qui depuis 
deux fiécles forgent à leur fantailie des diftinctions , & des rangs 
imaginaires. Ce même A£fe fut pareillement une Donation : parce 
que Pépin prétendit avoir acquis l’Exarchat par le Droit de la Guer- 
re , & au même temps qu’il en dépouilla Adolphe , il proteffa que 
s’il étoit venu en Italie , & fi pour cette expédition il avoit fait de 
fi grandes dépenfes , & verfé le fang François * ce n’étoit point en 
faveur de l’Empereur Grec , ni pour quclqu’autre que ce fut , mais 
II. Partie. Q_ 


roula le donner à St. Pierre , 8c à l’Eglite Romaine. Et on ne peut mieux développer ce point 
d’Hifloire que l'a fait le P. Daniel dans fon Hiftoire de France Tom. 1. col. 40 y. & à la colon- 
ne 416 où parlant d’une nouvelle Ambaffade qu'envoia l’Empereur Copronyme, il dit que Pcpin 
répondit à l'AmbafTadeur de ce Prir.ee que Ton maître étoit hérétique : qu’il n’avoit point pris 
l’Esarchat de Ravenne fur 1 Empereur j mais qu’il l’avoit enlevé aux Lombards ; que c’étoit 
fa conquête , 8c qu’il lui avoit été libre d’en faire un don au Pape. 

lÿj. Bcllarmin. de Ram. Pmi. Ub. ly cap. 7. §. TinU r»tit , après avoir dit que lespremiers 
Chrétiens foudroient patiemment les pcrlecutions des Tyrans , parce qu'ils n'avoient pas la 
force en main pour les empêcher , foutient en s'éloignant un peu de l’opinion de St. Thomas (a 
1. quaeft. 10 art. 10 ) que cela leur étoit permis ; quoique le Prince fût hérétique ou infdelle j 
pourvû qu’il leur laifllt le libre exercice de 1 a Religion Chrétienne. M Ji iiJem Prineifit rorua- 
tur mtr un J'o/m.Vhw a fiJt , omnium tonftnfu fojjunt , Q> dtbtat frivuri fm Deminio. 
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uniquement pour le Pape j & dans la veuë d’obtenir la rcmiflionde 
fes péchez (200 J. Après cette proteftation Pépin auroir du fans 
doute être dédommagé des dépenfes qu’il avoir faites par quiconque 
auroit eu des prétentions fur ces Etats qu’il avoit rétirés des 
mains de l’Ufurpatcur , quoique fans cette déclaration il auroit 
pû donner lieu à la préfomtion d’avoir agi par le motif d’une pure 
& li m pie gcncrofité (201). 

Didier fucccda au Roïaume d’Aftolphe , & l’imita dans fa con- 
duite. Il ne tarda gueres à commettre des violences , en envahif- 
fant l’an 757. la Pentapolc , & les autres Etats de l’Eglifc qu’il mit 
à feu &c à fang. Mais il mit bientôt fin à fes hollilitcs , & le joi- 
gnit avec le Pape Paul , Succeflcur & frère d’Etienne , pour s'oppo- 
ser aux ddTcins de Copronyme qui vouloir recouvrer l’Italie. Les 
Grecs afpirérent toujours à la pofleflion de cette noble Province, 8c 
pour cela Copronyme dépêcha en Italie un de fes Minières avec des 
lettres adrelTées à Scrgius Archevêque de Ravcnnc,par lcfquelles il 
le prioit de l’aider à ioulevcr les nouveaux fujets de l’Eglife. Quoi- 

a ue Scrgius nourrit des Icntimcns d'ambition contre le Pontife de 
.orne , il ne fe laiflà pas néanmoins féduire dans cette conjoncture 
par les artifices des Grecs. Car il fit palier les lettres de Conftan- 
tin au Pape Paul qui les envoia à Pépin , en lui demandant les mar- 
ques ordinaires de fa bonté. Didier n’ignoroit pas que Copronyme 
lôuhaitoit également de recouvrer les I erres pollèdées par le Pape , 
& les Villes du Roïaume de Lombardie. Ainfi dans la veuë d’enga- 
ger Pépin à lui donner du fecours , il feignit d’être ami de Paul qui 

S ut fe laifla perfuader, par fes flateries,& par fes vaines promefles» 
'écrire en t rance que Didier avoit reftitué à l’Eglifc tout ce qu’il 
a voit ufurpé : fur quoi Paul n’aiant plus rien à craindre des Grecs, 
& aiant découvert la tromperie de ce Prince , fut obligé de le dédire 
(201). _ 

L’année 767. l’Eglife étoit encore dépouillée d’une partie de fes 


,00. Analt. m Vit. jtJrian. I. §. 17t. de U deiniere édition de Rome. — Jffi rm*mu , ttiam 
[kb juramtrao , qiuJ ftr imUini hominn [avorta ftft ctriamini faf 'uu itéfiot , nifi fro amort B. Pt- 
tri , {j> venin Jeliclorum ; afftrta i (J* hoc , tjuoJ outU ai thtfaun cafta faajrrt valtrtt , Ht quoj fi- 
nal B. Pttroohlulit , auftntt. El hcc fraéfto Imftratorii Mijfi rtHomi in rt/peafir , ce ntinuo tum ad 
frofiia rtmtanJum ftr aliam viam ahfilvit , qui <y fini tjftflu Romain cenjurixit. 

»oi. Grot. il Jur. B. Cr P. lib. 1. cap. 10. §. 40. où il dit (l'Hercule — Et hoc nomme ah 
aatiqwt fiatkaiHi tfi Utrculti , t/ttf Jnuo , BujirUo , Diomède, Juniiibnj Tyraanu lé traça 

UT- 
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Etats, & cependant le Lombard ne laiflbit pas de repréfènter à Pé- 
pin qu’il avoit accompli tout ce qu’il avoit promis -, le Pape de Ton 
côté mandoit tout le contraire , & faifoit voir qu’on lui avoit mê- 
me ôté une partie de ce qu’il avoit confcrvé ou recouvré (a). De ' J-Jf' 
forte que Pépin ne fçaehant que penfer de deux nouvelles fi contrai- ad ann. 
rcs, fut obligé de dépêcher les Envoyé/ fur les lieux, pour demêler 
par leurs yeux la vérité. Pépin aiant connu qu’elle étoit du côté du c 0 d. 
Pape,auroit aufli tôt puni l’effronterie & Pinjuftice de Didier , fi CaroL 
la guerre d’Aquitaine ne l’eut occupé prcfquc toute l’année 767. 

& s’il ne fût mort le 14. de Septembre de celle de 768. Didier dé- 
livré par là de fa crainte, & beaucoup plus par la divifion qui fefit 
du Roïaume de France, & de fes forces entre Charles &c Carloman 
fils & fucceficurs de Pépin , pourfuivit avec plus de hardiefic fesen- 
treprifes fur l’Exarchat. Néanmoins la piété induftricufè de Bcrtra- 
de , ou deBerre, comme d’autres la nomment, mere des Jeunes Rois, 
eut plus de fuccès que n’en avoit eû la pui fiance de fon mari. Elle 
vint elle-même en Italie, ('203) & aiant rait le mariage de fon fils Char- 
les avec Defiréc fille de Didier , elle obligea celui-ci à reftitucr au 
Pape un grand nombre de Villes qu’il avoit ufurpées. L’année étoit 
à peine échue que Charles renvoya à Didier fa fille Defiréc comme 
incapable du devoir conjugal. Le pere plein d’ambition d’agrandir fon 
Roiaume,& de mauvaife volonté contre fon gendre, reçut à bras ouverts 
les enfans de Carloman qui venoient alors de perdre leur pere, &que 
les Peuples avoient exclus du Roïaume de Carloman par l’élcéVion 
de Charles qui étoit devenu maitre de toute la Monarchie de fon 

r re. Etienne III. mourut preillement , il avoit régné depuis Paul 
, & avoit été bon ami de Didier. Adrien lui aiant fucccdé , 

Didier s’infinua malicieufcment dans fès bonnes grâces, pour le faire 
tomber par fès flateries dans le même piège où il avoit entrainé fon 
Prédéccflcur ; il fit tous fes efforts pour l’engager à facrer les fils 
de Carloman , & à les déclarer Rois légitimes , & fucceficurs de 

0^2 

mrat. Et cap. if. $ 7- *■ & 7- 

ici. Epift.u.Cod. Cardin. On voit en abrège dans le P. Pagi Criiic. m Arma! Baron, ad ann. 

7f7 & Icq. toute la mauvaife manœuvre du Lombard & les fourberies qu’il fit au Pape 
Paul. 

ioj. Amalifl. Peiav. ad ann. 770. — Hx aima Dmtia Btrta ( on donnoit à cette Hé- 
roïne l’un & l’autre de ccs noms) fuit m Italîâ prcpttr filial» DtfiJtrh Refis , reJJiu fin» Ci- 

vitatat plwima s. Ptiri. Voici le P. Daniel, Hiftoiic de France. Tom. 1. à l’année 770. & les 
luHamet. 
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leur Pere , elpérant par là allumer la Guerre civile dans la France , 
ou femer de la défiance entre Charles , 8c Adrien. Mais n’aiant pu 
réiifllr dans fes projets , il dépouilla le Pape de tout ce qu’il a- 
voit peu de temps auparavant reftirué à Etienne , 8c de tout ce 
qui lui reftoit de fes Etats , excepté Rome , devant laquelle il mit 
le Siège -, & ce qui paraîtra plus extravagant encore , il protef- 
toit cependant à Charles qu’il étoit bon ami du Pape , 8c qu’il lui 
avoit rendu toutes les Villes 6c toutes les Terres dont il s’étoit em- 
paré. Convaincu de faux bien-tôt après par les Envoiés de Charles, 
il rcfufa ouvertement de quitter prife , 8c de lever le Siège qu’il a- 
voit mis devant Rome. Charles irrité d’un procédé fi brutal , 6c 
poufiè par fa bonté naturelle , 6c par fon zèle pour la Religion , vint en 
Italie avec une Armée l’an 774. défie Didier qui s’étoit oppofé à 
à fon partage , 6c l’afliégea dans Pavie. Pendant le Siège il vint à 
Rome aux Fêtes de Pâques fans y être attendu : 11 y fît fa célébré 
Donation à l’Eglife , en protertant qu’il la faifoit pour remplir la 
promefle qu’il avoit faite, 6c l’obligation qu’il avoir contractée dans 
un Village du Quercy en France (204). La Donation de Charles 
fut ad tnflar , c’eft-à-dire lèmblable , 8c fur le modelle de celle de 
Pépin , mais bien plus ample , y aiant adjouté des Provinces entiè- 
res qui n’étoient point de l’Exarchat , mais du Roïaumc de Lom- 
bardie. On y voit Parme fpccifiée , 6c c’étoit une Ville de l’Exar- 
chat, comme je l’ai prouvé. On n’y exprima point Plaifance , mais 
elle fut comprilè fous cette claufe: Simulque univerftm Exarchatum 
Ravennatenjîum , fïeut antiquitùs erat. Cela a été prouvé encore, 
fins parler des autres Auteurs , par l’authorité de Paul Diacre, na- 
tif de Lombardie, qui vivoit du temps de cette Donation , 8c qui é- 
t ait alors ami de Charles , quoiqu’enfuitc devenu fulpett détache- 
ment pour fçs compatriotes , il fut relégué dans l’Ile de Diomède 
aujourd’hui nommée Tremiti , 6c l’année 777. il prit l’habit de St. 
Benoit au Mont Calîin , où il cmploia fa plume à compofer par 


Î04.. Ut adimpleret in crrmjbut ipfitm fromiftontm , dit Anaftafe le Bibliothécaire chns la Vie 
C. Adrien I. , qsu in Francia m loco , oui voeafur Caripacut , fa&a efi. — . A.nm Denationis pro- 
mtfuntm ad in/far an t ni or h (fçavoir de Pqin ) fcnbi jnjjh ( Carolu*) per de ' nation f m e onpntum m 
Lumi chm Infulâ Corficd , deirutè in Sunano , détruit in Monte liatdono , mde in Vnptê , dtmdi in 
l ‘arma > dtinde in Rtgio , <ÿ> exindi dt Monta* , atque Monte Silicit , pmuh fut unrue*f»m Exarcha - 
tumRaxenn.uenpum , peut annquiiin erat , atone Frovincim Vtnettarum , & Htfinarn , ntt non & 
iHiulum Ducaturn SpoUtmum , Umrvcutanum . 

10;. D. 
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l’ordre de Charles qui lui avoir rendu fes bonnes grâces , les leçons 
de l’Office Eccléfiaftique pour toutes les Fêtes de l’année (205-). 

La génereufe Donation de Charles n’eût pas fon execution , dans 
tout le temps, ni dans toute Ton étendue. Auffi l’Eglifcne prétend 
pas à prêtent recouvrer Mantoué , les Provinces de l’Etat oc Vern- 
ie , l’ile de Corfe j & d’autres lieux exprimés dans la Donation , 
que depuis des fiéclcs clic n’a point pofl'edés. Mais à l’égard de Plai- 
lance 8c de Parme , & de tout ce dont le St. Siège cil en pofleflion, 
il a en vertu de cette Donation le même droit que l’Empire a fur 
les Villes qui étoient du Roïaumc de Lombardie en vertu ac la con- 
quête qu’Othon le Grand, 8c la Nation Allemande en firent après 
l’extinttion de la Ligne Carlovingiennc. 11 cft vrai que l’intention 
du Donateur n’étant pas exécutée , Adrien en porta fes plaintes à 
Charles contre Léon Archevêque de Ravennc (106} qui s’étoit in- 
trus dans la plus grande partie des Villes de l’Exarchat , fous pré- 
texte d’une Donation , qu’il alleguoit avoir été faite à fon Eglife par 
Charles même. Adrien lui oppofa que le St. Siège avoit un Droit, 
8c une Pofleflion antérieure fur l’Exarchat , 8c il y ajouta un Aélc , 
8c une preuve incontcftable de fon pouvoir Souverain , tirée de la 
dépofition de l’Archevêque Sergius faite par le Pape Etienne pour 
avoir entrepris une nouveauté ; 8c une ufurpation femblablc. Adrien 
aiant recours à Charles , 8c lui prouvant la pofleflion où étoit le S. 
Siège du temps de l’Archevcque Sergius qui tomboit dans le Règne 
de Pépin , lui faifoit tacitement entendre qu’il ne reconnoifloit pas 
lui devoir l’Exarchat , 8c que Charles n’auroit pû faire rien de fem- 
blable au préjudice du St. Siège , quand même Sergius eût trouvé 
le fecrct de lui arracher des mains fa Donation (107). 

Les pieux defleins du Roi de France fe trou voient encore en ce- 
la traverfés par l’impiété de fes M mi lires , qui de concert avec les 
ennemis du St. Siège remettoient de jour à autre l’execution des or- 
dres de leur maître : & même Adrien dans la crainte que Hildcbrand 

as 

joj-, D Pietro Calzolai Star. Mmaft. Giornat. 4 pag. 7p. P. Pagi Crùu. Amul. Baron, ad ann. 
774.. §. 16. 

,0 6. Epia. 74. Cod Carol. tiUil île ha qua (’cmif/n /ml adimfletum eft j m/afer & en qua 
arueà B. Tetra conctffa font à S oncle record. Domino Pifino Rege nunc ablata efle nofemunr. 

207. Gt. Epia. 74 - — ztomnei (& ainfi Charles lui-même) m hoc cogno/cere fo/fnrj qna- 
hm [oieftnlem eju Béatitude (Etienne) in tandem Ravennai ium Vrbem , conciliai txarchatum 
habud , qui inam Jrihiefi/cefum Serginm txmdè abftnhl , dam contra tjm vebmtntem agtre /fini» 
juferbia nutiatar. 
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Duc de Spolere , Aragi de Benevcnr, Rotgard de Frioul, & Re- 
ginald de Clufio ne machinaflènt quelque chofe en faveur d’Adalgi- 
dûm lé fils de Didier , en écrivit à Charles (a). Les fujets de plainte 
le cw. ne lui manquèrent pas pendant long-temps nonobftant les bienfaits 
réitérés qu’il reçut de ce Prince , comme on le peut voir par plu- 
/Ëiies fleurs lettres de ce Pontife même ( 6 ). Le Code Carolin , où 
dans le ^ ont recueillies les lettres d’Etienne, d’Adrien, & de Charles , ne peut 
cw c*- être fufpeét aux Impériaux , aiant été mis au jour par le fçavant P. 
Mn.fû. Jacques Grerfcr de leur Nation , qui le tranferivit fidellcmcnt fur 
& 7 s. l’original de la Bibliothèque Impériale (c) l’an 78p. Il paraît, 
c Lam que la Souveraineté de l’Exarchat apparrenoit au Pape, puifqu’alors 
B-t'mh. nc demandoit autre chofe finon qu’on lui en conlcrvdt la policé 
fion à lui & au St. Siège , promettant de fon côté d’emploier tous 
les foins à faire maintenir Charles dans la dignité de Patrice de Ro- 
me , laquelle lui avoit été accordée dans la même forme que l’avoit 
eue Pépin (208). 

• Le R.P.Papcbrok, un des fçavans hommes de notre fiecle n’a pas 
été éloigné de croire que dès l’an 774.. Adrien penfa à élire Char- 
J ^ les & à l’élever à la dignité d’Empercur Romain (J). Arniféc a été 
cLmtt- même bien plus avant , & n’a pas fait difficulté d’afiurer hardiment 
(e) que Charles devint abfolument Empereur d’Occidcnt au mo- 
Mrùn. ment même qu’il reçut le titre & la dignité de Patrice. Le P. Pagi 
• D ‘ (f) a fortement réfuté le P.Papcbrok paruncraifon invincible tirée des 
r/ua™ diplômes , & de tous les Aétes de Charles qui jufqu’à l’an 800. nc 
ro.it. prit jamais d’autres titres que ceux de Roi des François & des Lom- 
cjp V ' kards : & avoit pris ce dernier titre avant même que de fe rendre maî- 
de P Civi- tre de la capitale du Roïaume de Lombardie , & d’en faire le Roi 
tac.Sea. prifonnicr (209). Quant à l’opinion qui a été enfuite avancée par 
/Loc. Arnifée, outre qu’elle cft abfolument détruite par les mêmes raifons, 
cicad dont le P. Pagi s’eft fervi contre le P. Papcbrok,on peut dire encore 
7"+. $. qu’elle eft tout à fait chimérique. Car nous voions, & Arnifée lui-mênic 

“ 1 - 

ïo8. Epift. 8p. Col CWraportée par le P. Pagi à l'endroit qu'on a cité à l'ann. 78p. $. 8. 

. V’&r 1 '* 1 ',' îf C<U ' CW 11 ^ toit P cr!ua(1,î 8“' pour prendre le titre de Roi de Lombardie, il 
lui luffifoit de s être mis en pofleflion de plufieurs Villes de ce Roïaume là , fur tout de Véro- 
ne , comme le remarque le P. Pagi. loc. cït. U arm. 774. § & lo . 

1 10. Anna ai Incarnat. Dmirti Sol. , ai Urit tanin* 1 fj-i. Crnài Rrx trijofima ttrth Regni 
Jin orna, a Somma tanttfita ailata turicu nomint (il étoit dooc au pouvoir du Pape de conférer 
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en convient , que la dignité de Patrice fut conférée par l’Empereur 
Juftinien à Childebcrt Roi des François, par Leon Porphyrogenite 
a Adalgife Roi des Lombards , par Bafilc à Orfo Duc de Vemfe v 
par Zenon au Grand Théodoric Roi des Goths ; & par Etienne 
au Roi Pépin , & que ce fut un fimplc titre d’honneur, comme 
qui auroitait,Défenfeur de la Ville de Rome. Comment donc cet- 
te dignité changca-t-cllc de nature en la pcrl'onne de Charlemagne ? 
Arnifée en fçait-il plus que Charlemagne lui-même , qui jamais ne 

{ mt le nom d’Auguftc ? Bien plus : on ne manquoit pas certes a- 
ors de ces fortes de flateurs , qui fans égard pour la vérité Sç la 
bienlêance , cherchent à donner encore du relief aux plus grands 
Monarques, en leur attribuant des Prérogatives qu’ils n’eurent jamais. 
Et cependant on n’en trouvera aucun , quelqu’il foit , qui ait traité 
Charlemagne d’Augufte. Arnifée s’appuye de l’autorité d’Othon de 
Frifinguc au livre y. de fa Chronique chapitre 3t. mais cela même 
prouve admirablement , ou qu’il n’a jamais lû cet Auteur , ou que 
fa pallion l’aveugle, lui fàifant prendre une choie pour une autre , & 
le ni Tant tomber groflierement , je l’oie dire , dans une falfification 
manifefte. Voici ce que dit Othon de Frifinguc , que l’an 801. le 
Souverain Pontife ota à Charles le nom de Patrice, & que ce Prin- 
ce fut fait Empereur, non pas par le Peuple qui n’y eut d’autre part 
que celle de l’acclamation , mais par le Pape Léon III. & que depuis 
ce remps-là le Roïaume des Romains , qui depuis le Grand Con- 
ftantin jufqu’alors avoit été à Conflantinople , fut transféré en Fran- 
ce (2 1 o). Y a-t-il là un feul mot , qui ne combatte & ne détrui- 
fe le fentiment d’Arniféc ? 

Difons encore quelque chofe de plus. Dans la folcmnité de la Fête 
de Noël de l’an 800. (21 1) Léon difpofa tout avec le dernier fc- 
cret pour la promotion de Charles à l’Empire , afin que ce 
Prince n’en pût rien fçavoir , & que la chofe lui arrivât contre fon 
attente , comme elle arriva en effet. Charles s’oppoià autant qu’il 


la Dignité de Patrice , s’il avoit celui de l'ôter ) ctumniut , ernni pcftJo nmc accUm/nte-, Cnrtl» 
xheeuflo n Dec ccrcnnto , Majiw & Rncifut Romtutorttm Imperatori vit » & viftcru. — Ex Une 
( & non pas lorfque long temps auparavant il fut créé Patrice ) Rtfnum Rmununm tjtici » Con- 
fUntir.o ufciue eut ii timpm in Urbt Kfjii , fallut Cmflnntincpeli ( pourquoi ne dit-il pas Rome i ) 
fuit , ni Frnneet itnvntnm efl. 

111. Le P. Fagi 1 . c. à l'année 800. décrit de cette manière cette Aftion. Quelques uns la 
placent en l’an 800. d’autres en l'an 801. , üns qu’ils le contredirent d’aideurs en rien. 
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put à cette promotion 1 mais enfin ne pouvant refifter aux acclama- 
tions du Clergé , du Peuple de Rome , Se même des François, ce 
ne fut que malgré lui qu’il le rendit , & conlêntit à recevoir le titre 
d’Augufte. Le P. Maimbourg (a) décrit toute cette aétion 
avec autant d’exactitude que d’clégance ; Se fur l’authorité des Ecri- 
vains contemporains dont quelques uns ayoient été témoins oculai- 
res , il rapporte que Charles , comme nous l’avons dit , fit paroître 
toute la répugnance poffible à recevoir les marques de la Dignité Im- 
périale , Se que fouvent il dit depuis allez publiquement , que s’il 
avoit pû s’imaginer que Léon voulut procéder à cette délibération , 
& en entreprendre l’exécution , il ne fe ferait pas trouvé à la Fête 
de Noël dans l’Eglife de St. Pierre. Depuis ce jour là , Charles 
prit non feulement le titre d’Empereur Romain , mais encore celui 
de Conful perpétuel à l’exemple des anciens Empereurs Romains , 
Se il diltingua les années de les Règnes Se de fon Empire en dattant 
depuis l’an 801. par les années de Ion Confulat -, ce qu’il fit parti- 
culièrement à la tête de les capitulaires , Se des loix Lombardes 
(2 12). Or je demande ici à Arnifée , & à tous ceux qui pourraient 
être de fon fentiment j fi Charlemagne fous le nom de Patrice fut 
véritablement Empereur, pourquoi ne marqua-t il pas les années de 
fon Empire ou de fon Confulat perpétuel , en commençant dès le 
temps que la Dignité de Patrice lui hit déférée , Se qu’il' l’accepta ? 
de plus , fi dès ce temps-là il étoit Empereur , Se s’il le regardoic 
comme tel , à quoi bon cette feinte puérile de ne vouloir pas être dé- 
claré Empereur Romain par le Pape Léon ? Pourquoi refulcr d’ac- 
cepter les marques de la Dignité Impériale? Pourquoi faire fcmblanc 
de n’y confentir enfin que malgré lui , & de ne céder qu’avec beau- 
coup de peine aux acclamations du Clergé Se du Peuple ? De quel 
front pouvoit-il dire , qu’il ne ferait pas venu ce jour-là dans l’E- 
glife de St. Pierre , Se qu’il n’auroit pas affilié à l’Office Divin , s’il 
avoir fçù , ou pû s’imaginer que l’on eût conçu ce dellèin , & fai- 
re ces préparatifs du Manteau Se du Diadème Impérial pour l’en 
revêtir ? 

Quoi- 

CrnSu , dit la Rubrique ou le FrontiCpice Mp.ftr Prmmiam italit PrtptfitU , mi» 
*t Iwnmntme Demir.i rufln Jefn Chrijlt Soi MÙhortt nmâ , aune Rtrm njfiri in Fr a non 33. in [- 
tnt. 16., Cm/ulnlm nmern nijiri primt — Et le P. Pagi l’a obfervê à l'an 801. 
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Quoiqu’cn difc Arnifée & ceux qui pcnlènt comme Iui,jufqu’aux 
Fêtes de Noël de l’an 800. Charles n’étoit que fimple Patrice , c’eft- 
à-dirc Défenfeur de l’Eglife Romaine , 6c Roi des Lombards : & 
tous fes Droits fur les Provinces & fur les Villes de l’Italie , ou plu- 
tôt per Italiam , comme il le dit lui-même, 6c comme l’on doit di- 
re à la rigueur , puifqu’il n’efoit pas Seigneur de toute l’Italie : mais 
feulement de differentes Villes dilperfées çà 6c là en Italie, tous fes 
Droits , dis-je, fc trou voient renfermés dans le Roïaumc des Lom- 
bards, fans qu’il eut, ou prétendit avoir rien des Terres de l’Exar- 
chat 8c du Duché de Rome. Ce que nous avons dit de Pépin , 
nous le dirons encore ici de Charles* a Içavoir que ce fut à la prière 
d’Etienne & enfuite d’Adrien qu’il porta fes armes en Italie contre 
le Roi Didier ennemi pcrfonncl du St. Siège 6c du Pape Adrien, & 
qu’il ne le fit que pour la défenfe des Etats qui appartenoient à 
l’Fglife, laquelle les poftedoit en vertu de la foumiftion volontaire 
des Peuples, 6c de la reftitution 6c Donation faite par Pépin. C’cft 

f jourquoi , à s’en tenir à la rigueur 6c à l’équitc du Droit ocs Gens, 
c Droit de la Guerre donnoit bien à Charles le butin 8c la dépouil- 
lé , mais non la Couronne même , 8c les Etats de Didier , qui fé- 
lon le même droit dévoient être réiiuis aux Provinces de l’Exarchat. 
C’cft ce que prouvent exactement les maximes établies par Grotius , 
Auteur moderne à la vérité , mais à qui pour cela on ne fçaiyoic 
reprocher que fes fentiments foient differens de ceux qui ctoient re- 
çus du temps de Charlemagne-, puifque ce font les maximes mêmes 
du Droit des Gens , aufii anciennes par confcquent que l’établifiè- 
ment 8c le partage des Domaines 8c des Roïaumcs , 8c pratiquées 
dans la République Romaine près de neuf fiécles avant Charlema- 
gne. Mais accordons néanmoins que dans le cas préfcnt le Roï- 
aumc des Lombards étoit non feulement de fait , mais de droit , 
non point par une fimple connivence , mais par un titre de jufticc 
rigoureufe , 6c conformément au Droit des Gens , la conquête légi- 
time de Charles ; on pourroit en effet , ce femble , le conclure de 
la Confédération commencée en Quercy entre lui 8c le Pape Etien- 
ne , où j’ai obfcryé ci-deflus , que Charles étoit convenu de venir 
avec une Armée en Italie pour réprimer Didier, 8c qu’il avoir pro- 
mis de le dépouiller de l’Exarchat pour le donner corne il fit à 
l’Apôtre St. Pierre 6c à l’Eglife Romaine. Cette même Confédéra- 
II. Partie. -R 
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tion confirmée' dans h.fuite-avec le Pape Adrien^t :$)fiibfifhi nerf» 
dant tout fon Pontificat -, & après fa mort Charles eue foin de la 
renouvcller avec le Pape Léon III (214}. Cela étant ainfi» les trou- 
pes de Charles dévoient être regardées , non pas fimplement com- 
me troupes auxiliaires , mais comme troupes confédérées , Didier 
aiant donc été vaincu- & fiibjugué par les armes 8c les forces feules 
de Charles feulement & non 1 cr Adrien. Encore une fois accordons 
tour cela. : Mais je voudrais que les Impériaux produififiènr encore 
quelque bon Aile de convention & d'accord piflé entre ces deux 
grands perfonnages , ou quelque maxime du Droit des Gen6, pour 
prouvée que Charles après la défaite de Didier devoir s’approprier 
les Etats que cet ennemi commun avoic ufiirpés , & qui aiant été 
poflcdés auparavant par le St. Siège en la perforuie d’Etienne, 8c de 
trois autres Papes , dévoient confequcmmenc revenir au Pape A • 
dricn SuccefTeur. immédiat d’Etienne. Je les prierais for tout de ne 
pas apporter deraifons &c de prétextes qui puflênt tourner à la hon- 
te de ce Héros François, fie le rendre auxycux-dc l’Univers cou- • 

S able des mêmes crimes qu’il étoit venu châtier dans ta pcrfbunedu 
Loi Didier , 8c de ne pas métamorphofer d’une manière injurieufe 
cet illuflrc Défenfeur du St. Siège en un brigand facrilégc qui ne 
eonnoît point d’autre raifon que fon épée 8e la force. Les Impé- 
riaux auront beau alléguer des A&cs dejurisdiebion exercés pr Char- 
les dans les Etats de rEglifè. Ces aétes , quelsqu’ils puiflènt être , 
tant qu’il fut fimplement Roi des Lombards 8: Patrice , il ne les 
exerça 8e ne les put exercer qu’en qualité de Roi confédéré ou de 
Dèfcnfcur , ainfi qu’avoir fait Pcpin fon ocre. On me dira peut- 
être que l’Aéfo de Donation que fit Charles , fuppofe dans le 
Donateur . le Domaine d’une- choié donnée ;:fcque l’acceptation du 
Donataire renferme un aveu tacite de fa part touchant la préexi (fon- 
ce du Domaine dans le Donateur , 8c on en conclura, que Charles 
ne fe dépouilla point du Haut Domaine, que füppofc toujours 
avoir été refèrvé par ceux mêmes , qui , s’ils avoient voulu , rt’au- 
roient pii aliéner. Mais je réponds que dans le cas en queftion ü 


113. Franc. RoCer HiJItr. luhar. Tom. 3. in Vît. Adrian. Ambo ( Carolus . & Adrianus) ft 
ftcrm ftrvumi fytffatitrmi ; JUfJ fr hê/ht nrr.m , nmmn.tr falraii frtJüimM 

U*'ii , Qr Fthocu ftrfttm furu. 
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étoit 8cil crft encore -évident que le Domaînè de TËtf&rdhaf ' étbit 
iu Pape & au St. Siège 1 , antécédemment à la Donation de Charles; 

3 ffainfi c’eft mal raifoimer que de prétendre détruire quelque choie 
c formel 6c d’exprès par un Aébe purement tacite , & faire céder 
la vérité à la préfonption y tandis que toute la jurisprudence enfei- 
gne au contraire , «tue les préemptions çédéne a 1 la vérité. En ad- 
mettant de fcmblabh s raiibnncmcns j il faudroit donc admettre auflï, 
que la Donation qi i par cüc^mcmc 8c de fa nature c(l un A£Ve 
tendant à l’acquifitù >n 6c au bénéfice du Donataire , changerait de 
nature , 8c par un rfftt tout contraire tournerait à fon dommage. 
Mais laiflbns-là tou . ces vains Sophifmes , 6c fuivons les maximes 
de la lolide jurisprm Icncc. Gonfdïbns de bonne foi , qu’un Domai- 
ne une fois acquis lie peut plus s’acquérir de nouveau -, Mais que 
l’on peut bien nonoiffant un titre anterieur , en acquérir encore de 
nouveaux capables di transférer à l’acquereur le Domaine d’une choie, 
s’il ne l’avoit pas dt ja } Enfortc que le Domaine anterieur fc trou- 
ve comme affermi p ;r ces nouveaux titres qui furviennent , 6c que . 
réciproquement ils le fouticnnent tous les uns les autres. C’cfi: et 
qui fc pratiqué tousles jours y fuivant ht fage maxime des Juriscon fuites - : 
Jura juribtu addenda. Et c’cft aufli ce que fit Adrien , 6c ce que fi- 
rent dans les fiéclcs fuivans fcsSucceflèurs,Iors qu’ils voulurent avoir 
des Empereurs tant François qu’AUemands des confirmations 6c Do- 
nations réitérées , fur lelquellcs Muféc y Vitriarius y.ConritJgius 6c 
d’autrcî Auteurs Allemands iè fondent contre toute raifon pour éta- 
blir les droits chimériques au regard des Provinces , 6c dès Etats 
compris dans ces Confirmations 6c Donations. La Jurisprudence & 
le bon fens reclament fans doute contre- des Gens qui rayonnent 
.de la forte. - Ce font des axiomes univcrfcUement reçus 6c éviderits 
à quiconque pénétré la force des termes y que induit a in fdvorem 
trahi nequeunt in odhim -, 6c que Aitus agent ium àperari non pojfunt 
contra eorurn intentimem. Ne fèroit-ce pas une folie manifefte, que 
les Papes Etienne 6c Adrien , qui , auparavant itéraient en aucune 
manière fujets des Rois de France , vouluflènt avoirune Donation 

R 2 


1 1+ Caroli inter il’.as . Atcnini n, S+,. — Ut tx eonUtimt mutuà cmferatii nu.JjHiJ ad 
ixaltatiaatm S- Dit Uccltjia , vtl ad fiabibtattmJtttnrù ve/tri , -wi Patncnuju Inflnfîrmtlanm 
ttfjarmm mtiUigernit ; /imti enim mm BtaiiJ/îmt Pradtctjftrt vtftr» Sonet* Paîtrait, vu f.iiinm imi , 
fit mm Btatituildit vrjlr* tjafdtm fidti , &■ cbarilatu invitlabilr fadm Jlalntrt dtftdtrt. 
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{ion confirmée" dans la.fuite-avec le Pape Adrien £2 tj^lùbfifhi perf- 
danc tout Ton Pontificat i & après fa mort Charles eue foin de la 
rcnouvcller avec le Pape Léon III (2 1 4}. Cela étant ainfi, les trou- 
pes de Charles dévoient être regardées , non pas fi mplement com- 
me troupes auxiliaires , mais comme troupes confédérées , Didier 
aiant donc été vaincui& fubjugué par les armes & les forces feules 
de Charles feulcmenc & noricr Adrien. Encore une fois accordons 
tour cela. :Mais je voudrais que les Impériaux produififlènt encore 
quelque bon Adte de convention & d’accord paflé entre ces deux 
grands perfonnages , ou quelque maxime du Droit des Gen6, pour 
prouvée que Charles après la défaite de Didier devoir s’approprier 
les Etats que cet ennemi commun avoir ufurpés , & qui aiant été 
pofledés auparavant par le St. Siège en la perfonne d’Etienne» & de 
trois autres Papes , dévoient confèquemment revenir au Pape A- 
dricn SuccdTèur. immédiat d’Etienne. Je les prierais fiir tout de ne 
pas apporter de raifonsâc deprétextes qui pufient tourner à la hon- 
te de ce Héros François, & le rendre aux yeux- de l’Univers cou- 

S able des mêmes crimes qu’il étoit venu châtier dans la perfonnedu 
Loi Didier & de ne pas métamorphofer d'une manière injurieufe 
cet illuftrc Défcnfcur du St. Siège en un brigand facrilégc qui ne 
eonnoît point d’autre raifon que fon épée & la force. Les Impé- 
riaux auront beau alléguer des A&cs de Jurisdicbion exercés par Char- 
les, dans les Etats de l’Eglife. Ces aébes , quelsqu’ils puiflènt être, 
tant qu’il fut Amplement Roi des Lombards & Patrice , il ne les 
exerça & ne les put exercer qu’en qualité de Roi confédéré ou de 
Défcnfcur , ainfi qu’avoit fait Pépin fon perc. On me dira peut- 
être que l’Aélc de Donation que fit Charles , fuppofe dans le 
Donateur . le Domame d'une- chafo donnée & que l’acceptation du 
Donataire renferme un aveu tacite de fa part touchant la préexiften- 
cc du Domaine dans le Donateur , & on en conclura, que Charles 
ne fe dépouilla point du Haut Domaine, que ft>n fbppofe toujours 
avoir été rcfcrvé par ceux mêmes , qui , s’ils avoient voulu , rt’au- 
roient pû aliéner. . Mais je réponds que dans le cas en qucition d 


» ij . Franc. Rofier Riflor. ta fur. Tom- f. m Vit. Acirian. Amie ( Caro'.us , te Adrianus) y* 
ftctm ftrfatmm ftnttmi fflpMjirwii ; ijiej (t hojUi arttm pitiftmt , cemmn.it fitltaff fn/idimn» 
Mit , 0> Frtacu ftrftUu fétu, ' • 
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étcrit 8c. il cft encore -évident que le Domaine de l’Ex&réhaf étoit 
au Pape & au Sr. Siège , ■ antécédemment à la Donation de Charles; 

J u’ainfic’eft mal raifonner que-deptétendre détruire quelque chofe 
e formel & d’exprès par un Aébe purement’ tacite , 8c faire céder 
la vérité à la prélomption , tandis que toute la jurisprudence enfei- 
gne au contraire , que les prélbmptions cèdent à la vérité. En ad- 
mettant dcfemblablcs raifbnncmcnsi il foudroie donc admettre auflî, 
que la Donation qui par dlcmiêüic 8c de fa nature cft un A£fe 
tendant à l’acquifition 8c au bénéfice du Donataire , ' changerait de 
nature , 8c par un effet tout contraire tournerait à fon dommage. 
Mais laifïôns-là tous ces vains Sophifmes y 8c fuivons les maximes 
de la folidc jurisprudence. Confelfons de bonne foi, qu’un Domai- 
ne une fois acquis ne.peut plus s’acquérir de nouveau ; Mais que 
l’on peut bien nonobftànt un titre anterieur , en acquérir encore de 
nouveaux capables de transférer à l’acqucreur le Domaine d’une choie, 
s’il ne l’avoit pas déjà ; Enforte que le Domaine anterieur fe trou- 
ve comme affermi par ccs- nouveaux titres qui furviennent , 8c que 
réciproquement ils fe fouticnnent tous les uns les autres. C’cft ce 
qui fe pratique cous les jours , fuivant lafage maxime des JurisconfultcS: 
‘jura jnribtu addendo. Et c’eft aufii ce que fit Adrien , 8c ce que fi- 
rent aans les fiécles fuivans les Succeftèurs, lors qu’ils voulurent avoir 
des Empereurs tant François qu’AUcmands des confirmations 8c Do- 
nations réitérées , fur lefq ueltes Mûfée ,- Vitriarius , Conridgius 5c 
d’autres Auteurs Allemands lè fondent contre toute raifoh pour éta- 
blir les droits chimériques au regard des Provinces , 8c dès Etats 
compris dans ces Confirmations 8c Donations. La Jurisprudence 8c 
le bon fens reclament -fans doute contre- des Gens qui ' rationnent 
.de la forte. -Ce font des axiomes univerfellemcnt reçus 8c évidertts 
à quiconque pénétre la force des termes , que induit a in fdvorem 
trahi nequeunt in odtum -, 8c que Ait h s agent ium àperari non pojjunt 
contra eorurn intentionem. Ne lèroit-ce pas une folie iùanifcftc, que 
les Papes Etienne 8c Adrien , qui auparavant n’étoicnr en aucune 
manière fuicts des Rois de France , voulullënt avoirune Donation 
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de ce qui leur étoit dû , 8c qui pouvoir fortir Ton effet en les faifant 
entrer dans les frais de la guerre faite par le Donateur 6c perdre a- 
vcc cela leur fbuveraineté , 8c la transférer tacitement au Donateur? 
Is'c fcroit-cc pas une égale folie , que les autres Papes leurs Succel- 
feurs, dans la pcnlcc que quelques Empereurs ambitieux Sc injullcs, 
nonobflant le» anciennes Donations dont nous parlons , avoient 
prétendu être Seigneurs de Rome , 8c de tous les Etats de I’Eglilê, 

Ê rocuraflcnt néanmoins la confirmation , 8c la réitération de ces 
lomaines avec une intention fècrettc 8c prefuméc d’entretenir de 
nouveau ces prétentions qui avoient caufé de longues 8c de cruelles 
guerres ? Y-eut-il jamais dans l’ancienne Grèce un Sophiflc , qui 
pour faire parade de fon cfprit propofiit de plus étranges paradoxes? 

Je ne conviens pas , que Chadcs n’eût pu fe referver à lui 8c à 
fes Succeflèurs la Souveraineté fur cette partie du Roïaume des 
Lombards , qu’il avoit légitimement acquife par le droit de la guer- 
re , 8c qu'il donna gpnereufèmenc au St. Siège , à l’Apôtre St. Pier- 
re , 8c à fes Succcfièurs. Mais aufii il faut que l’on convienne > 
qu’il pouvoit également aliéner cette même Souveraineté lur les E- 
tats ou partie des Etats qu’il donna , en étant libre & abfolu Sei- 
gneur par un droit héréditaire , tel qu’c il celui qui s’acquiert 
par le droit de la guerre j de forte qu’il a pû aliéner le Souverain 
Domaine fur les Villes , 8c les Provinces qu’il a données. La feule 
queflion eft de fçavoir s’il la voulu. II. faudrait donc que les adver- 
faires des Papes montraient de trois chofes l’une , ou que dans le 
Droit des Gens on préfume toujours la Souveraineté refervée, dans 
les Donations que font les Princes libres, abfolus, 8c purement hé- 
réditaires, ou que Charlemagne eue fait quelque déclaration ou pra- 
gmatique , en vertu de laquelle il voulût que cette réferve fût infé- 
rée dans fes Donations , ou enfin que la prétendue coutume fût 
dcslors introduite de regarder toujours comme inférée la claufè : Soi- 
io Jure Itnpeni j comme l’enfèigne la nouvelle Jurisprudence Teu- 
tonique. Tout cela encore une fois relierait à examiner, au cas que 
la queflion préfente roulât fur un Etat , qui fût partie du Roïaume 
des Lombards -, mais les Villes de Plaifance 8c de Parme aiant tou- 
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jours appartenu à l’Exarcliat , il s’enfuit que la quertion cfl à cet é- 
gard comme l’on dit , de fubjètfo non fupponevte. 

Il n’v a donc pas de vraifemblance à dire que Charlemagne tant 

Î iu’il fut fimplement Roi des Lombards & Patrice , eût aucun droic 
ur les Provinces , Terres, & Villes de l’Exarchat & par conféqucnt 
qu’il en eût aucun fur Plaifance & Parme ; mais les Impériaux ne • 
quittent pas pour cela la partie. Ils fondent leur prétention fur le 
titre d’Empcreur , qui fut déféré , comme on l’a dit , à Charlema- 
gne fur la fin de l’an 800. Pacifiais à Lapide met une 'diftinclion 
allés bizarre entre les Etats qui jufqu’alors avoient appartenu à Char- 
les , & ceux qui appartenoient à-l’Eglife. Quant à ceux-là , c’eft-à- 
dirc à ceux que Charles avoit reçus de Pépin fon pcrc , ou. qu’tl 
conquit dans la fuite par fes gloricufcs viétoires , il avoue ( z 1 f) 
qu’en vertu de la Dignité & du titre d’Empercur, Charles n’y ac- 
quit aucun droit -, &. la raifon qu’il en apporte , c’efl: que l’Empire 
avoit perdu tout fon droit fur ces Etats , parce que les barbares 
qui s’y étoient répandus de tous côtés & s’en étoient emparés , a- 
voient préferit par une pofiéflion de 370. ans contre les anciens droits 
de l’Empire , & Charles avoit pû en devenir légitime Seigneur par 
titre de fuccefllon & rcfpcûivemcnt par le Droit de la Guerre •, fur 
•quoi l’on peut.obferver en partant qu’on n’admet point ici la préro- 
gative de la prétendue impréferiptibilité , & que ce qu’on accorde à 
ces barbares , qui furent de vrais Ufurpatcurs Sc de 'purs brigands , 
c’eft ce que l’on refufe aujourd’hui aux Pontifes Romains, nonob- 
fiant des titres irréfragables, & une poflértïon bien plus longue, & 
plus pacifique. Pour ce qui ert de la Ville de Rome & de fon Du- 
ché , de l’Exarchat Sc de les Villes , Sc de tout le refte des Etats 
Ecclefiaftiques , le même Auteur prétend que Charles en acquit 
l’entier Sc Haut Domaine en même temps qu’il reçut la dignité & le 
titre d’Empcreur. Mais fur ce pied-là cct Auteur compte clone pour 
rien les Donations de Pépin 8c de Charles , la foumirtion des Peu- 
ples , Sc tout ce que nous avons dit ci-dcflîis. Il fcmblc donc que 
félon lui les Empereurs Grecs foient toujours rcflés légitimes Sei- 
gneurs de ces Provinces, Sc qu’alors feulement il cédèrent de l’être, 
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Jorfquc Charles devint Empereur. d'OcchJent. . Encore ceci ne ûiffi- 
foit*iI pas. pour maintenir fon extravagant paradoxe, puifquc la pro- 
motion de Charlcs.â l’Empire fc. fie fan? le eonfeutemenc desGrecs, 
lequcl ccpendant aurait été abfolumenr néccffairc dans cette fuppoÊ- 
tion. Ilfemblc donc enfin que Charles ne Toit devenu vrai & légi- 
. time Empereur , qu’après les divers Traités ‘conclus fuccc Hivernent 
entre lui & l’Impératrice Irène en 8oa. , l’Empereur Nicéphore en 
8 io. , ÜEmpéreur Michel en 812. , & Empereur Léon en 813. . j 
Avant que d’en venir à une plus ample réfutation, il eil bon "d’aver- 
tir. ici' lé Lecteur que le vrai nom de ce Pacificus à Lapide que j’ai 
déjà cité pîufieurs fois, cil Philippe-AndréOldenburg; c’eft lui qui 
a compolé con tre Sevcrin deMonzambano les deux petits Traités in- 
titulés l’un , Monzambanus rcjlrtcîns & illuflratus , l’autre , Notæ 
& Striciurœ in Severinum de Monzambano. Il a pris dans le pre- 
* mier de ces Traités le nom de. Burgoldius , & dans l’autre celui de 
Pacificus à Lapide. Samuel Puffcnaorf croit qu’il a voulu le couvrir 
comme d’un double mafique pour donner vogue à fa marchandife , 
& faire naître dans L’cfprit des Lecteurs l’idée de deux authôricés dif- 
férentes , : ftratagéme qui. ne lui a guéres réüfiL C’eft. ainfi qu’il en 
parle dans le livre intitulé : ‘De Republtcà irregulari ad Severini de 
. Monzambano cap. 4. 4 e forma Imperii Germantci : oÿ. il dit au §. p» 
Cujtfs variât ionis laufam altqui banc ejfe fujpicantur ut minus puti- 
de ad propriant provocare authoritatem & fi ipfum exferibere poffet. 

Venons maintenant à notre fujet ... w 

__ Le fèntimcnt que nous venons de rapporter de Pacificus à. Lapi- 
' de , cft détruit par l’opinion de quelques autres Imperialiftes qui 
tiennent que l’exaltation de Charles à l’Empire fut comme unc cfpe- 
ce de création, en forte que dans fa perfonne commença un Empire 
tout nouveau , & qui ne tenoit rien de l’Ancien qui étoit éccint il y avoir 
déjà 300. ans en la perfonne du malheureux Auguftule , qui régna 
én Occident. Et cette dernière opinibn ne manque .pas de vraifem- 
blancc , lors que l’on voit que dans toute la .fuite des Empereurs 
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Ofhorf de Saxe? eft‘ ünivet-Mcment appéll'é l. du hbtn , àü Iieu‘qü ’11 
devoir n’être appeffé qné le IÏ. V s’il étoit vrai que l’ancien Empire 
Romain eût continué dans la perfonne' de Charles. Plu fleurs' Sçà-* 
vans Profeflêurs du Droit publicS.ornain-Germaniquc ont cmbrafflE 
ce fentiment , & l’onr foKacmcnt défendu (216) ; mais après tour j , 
quoique , comme je l’ai dit il paroifle allés bien fondé , néan- 
moins jt demanderais’ volontiers à ces Auteurs dont je viens de par- 
ler , & à tous ceux qui font de leur fentiment , je leur demande- 
rois , dis-je , qtii cft-ce qui créa cet Empire riduveaü' &c modcyie , 
que jè veux bien fUppofér avec eux. Ce ne' fut pasaflurément Char- 
lemagne', puisqu’il's’y onpofa ouvertement, ou que du moins pour 
parler le langage de là Philolophic habuit fe merè pafflvè. Ces Au- 
teurs ne veulent pas ' non plus rcconnoftre une fi grande puidâncc 
dans le Pape , qu’ils traitent d’une manière indécente , & en des 
termes calomniebx-, comme on l’à dit plufieurs fois. Ce ne fut pas 
âufli le Peuple & le Sénat Romain. Ils étoièQt fujets , quoique puif 
fçnt dird les Allemands, & rcconnoifToient le Pape pour leurSouvc- 
rain & leur Seigneur , & quand'mêmc la chofe n’aüroit pas été ain- 
fi , ils auraient dû être fujets du moins des Empereurs Grecs. Us 
ne pouvoient'donc pas dbnhcr à «m autre le Souverain Empire, le- 
quel efl cfTèntielleménf Vénfermé dans la buiflànce Impériale qu’ils 
n’avoient pa$. Les Impérial iftèS répondent ici qite l’Empire de 
Charles fait l’ouvrage de la main toute puiflâritc dû Roi des Rbis, 

3 ui fe fervit en cela du Miniftere dti Pape Leon III. 'fil 7) comme 
c fon inftrtimcnt -, mais on pourrait en dite autant des Ottomans, 
des Tartarcs , de Tdmerlan , d’Attila fléau de Dicu,&'de plufieirrs 
autres injuftes conquérais , lcfqucls fervent ordinairement d’inftru- 
mens à la Providericè pour châtier lès Peuples qui ontunc fois com- 
blé la mefure de leurs ihiqûitëS Et pour cela néanmoins peut-on 
dire quclcurs Conquêtes & leurs Invaflorts s’accordent bien avec fa 
Confcience & la juftice ? En Vérité c’eft faire bien peu d’hbmieur à 
Charlemagne , que de recourir de la forte aux defleins febrets & irrv 
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pcnetrablcs de la Providence , qui dans la conduire de cet Univers 
permet quelquefois les plus grands crimes. Si l’on difoit du moins, 
que Léon en qualité de Vicaire de J. C. fut infpiré de Dieu pour 
fe fervir en cette occafion de la plénitude de la puiflance Pontificale, 
ce feroit peut-être dire quelque chofc , qui meriteroit l’approbation 
des Gens pieux & fçavans , ou du moins qui meriteroit une atten- 
tion , & un examen particulier. En effet la puiffance des Papes é- 
tant en elle-même fpiritucllc, elle l’emporte fur la puiffance temporelle 
qui lui eft fubordonnéc , fur tout dans les cas qui concernent le 
bicrf de la Religion Chrétienne -, mais vouloir que l’exaltation de 
Charles à l’Empire fût toute enticre l’ouvrage de Dieu , & comme 
un effet miraculeux de fa puiflance : vouloir qu’en cela le Pape Léon 
ne fût entre les mains de Dieu que comme un inffrument purement: 
paffif, qui fans agir fc laiflè indifféremment manier par l’ouvrier, 
c'cll vouloir une chofe qu’on ne fçauroit admettre , fi l’on ne mon- 
tre que Dieu même l’ait révélé authentiquement aux Auteurs qui 
penfent de la forte. 

Auffi ce fentiment a-t-il été contredit même par d’autres Ecrivains 
Allemands , qui ont foutenu que le nouvel Empire Romain eft ef- 
fcnticllcment le même que l’ancien j parmi ces Auteurs font 
Pub.Ho- Limnéc (a), Bcfold, qui en ceci fe contredit lui- même (à) 8c Her- 
mano- mes (c). On peut y compter auffi Grotius Çd) , qui penche allés de 
C e côté là. Suivant ce fécond fentiment les Impériaux ne mânque- 
C3p . 9 n.ront jamais de prétentions contre tqus les Princes, particulièrement 
7 - t de l’Europe & du Chriftianifme. Ils prétendront prouver par cette 
Majcft. raifon que le Haut Domaine de leurs Etats appartient à l’Empire, & 
in gêner. q U ’ils dépendent véritablement de la Nation Allemande. En effet on 
^fâfcî- ne peut pas nier d’un côté , que les Provinces & les Roïaumcs , 
cul. Jur. les Terres & les Villes du Chrïffianifmc , & confcqucmment de la 
Pub cap. F rancc } £] c i a Hollande , de la Grande Bretagne , de l’Efpagne , 
abc de la République de Vcnife, & de tout l’Etat Ecclcfîaftiquc ne fût 
K’-' fent fournis à la République Romaine , à l’Empereur .Octave Au- 
lib. i. C ' gufte , & aux Céfars qui lui fuccédercnt. D’un autre côté les Ecri- 
rap-9- vains Germaniques prétendent, que les Droits du Souverain Empire 
* ne fouffrent ni préfeription ni aliénation, tellement que les Monar- 

ques , les Républiques , & les autres Princes de l’Europe peuvent 
bien par la Préfeription , par les Donations, 4 c autres Contrats d’A- 

liénation , . 
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liénation , par les Alliances 6c les Traités de Paix, avoir acquis la 
Souveraineté , ou, comme ils parlent, la fuperioriré , 6c le Droit 
de Territoire avec la jurifdiétion & les regales ; mais non le total 
démembrement , l’indépendance , 6c le - Souverain Empire. De 
tout cela que s’enfuit-il , fi non que toutes les fois que l’Empire 
trouvera quelque conjonéhire favorable, il pourra , fuivant l’opinion 
de ces Auteurs , ufer de ces prétendus Droits , 6c aflùjettir tout 
l’univers à fon Domaine ? Mais j’ai traité fuffifamment ce point dans 
la première partie de cette Diflcrtation. 

Quoique tous les Auteurs cités ci-dcllùs, 8c d’autres, fur tout les 
Allemands , ne conviennent pas entr’eux fur un point aufli eflèn- 
ticl , ils s'accordent néanmoins afles communément à nier que l’Em- 
pire Romain Germanique , foit qu’on le regarde du côté des Alle- 
mands , foin qu’on le regarde du côté des François, tire 
fon origine du Pape. Mathieu Flaccus Illyricus, Luthérien, 
fut le premier Ecrivain qui de deflèin formé entreprit la dé- 
fenfe de ce Paradoxe -, par le moïen de lès équivoques , & à la fa- 
veur des circonftanccs des temps où l’Allemagne étoit aigrie contre 
Rome , il en féduilît quantité d’autres , 6c le fit un grand nombres- 
de partifans. On leur répond à tous en deux mots , que s’agifiânt 
ici d’un fait arrivé au commencement du neuvième fiécle , tous les 
Auteurs modernes , fùfient-ils cent 6c mille fois plus qu’ils ne font, 
ne prouvent rien , qu’autant qu’ils s’appuyent fur l’authorité des E- 
crivains contemporains , ou du moins voifins des temps où s’eft paf- 
fé le fait en queftion. La; vérité des faits ne dépend point des 
raifonnemens ingénieux des hommes , quelques lumières , quelque 
fcicnce , 8c quelque érudition qu’on leur ftippofe. La toutepuif- 
lànce même de Dieu ne peut pas empêcher , que ce qui a été fait » 
ne l’ait été véritablement. Hoc unum facere ç Deus non potejl , fac- 
tum infeüum reddere , difoit le Poëtc Grec rapporté par le Pliilo- 
Ibphc. Le fçavant Cardinal Bcllarmin dans les trois livres, De 
! TranJIatione hnperii Bornant réfute Illyricus , le convainc de men- 
•fonge , devclopc fes équivoques , 6c par l’authorité d’une grande 
foule d’Autcurs contemporains de Charlemagne > ou peu éloignés de 
fon temps , 6c qui plus ell , la plupart Allemands , il fait voir que le Pape 
Léon III. fut le feu! qui donna la Dignité Impériale à Charlemagne ; Et 
que cet Ade,à parler proprement 6c en toute rigueur, fut une tranf- 
lation , & non pas une citation. Il le fit en vertu de fa puillànce 
II. Partie. S 
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fpirituellc & fouveraine , & il l’auroit pu faire quand même ç’auroit 
été une création. Cec Auteur rapporte des exemples de l’antiquité 
fur l’ufage d’un tel pouvoir , dans la dépofition des anciens Rois , 
& dans l’exaltation , & la création d'autres Rois , qui ont eu leur 
effet , puifque les Peuples s’y conformèrent en abandonnant le parti 
des Princes dépofés , & s’attachant à ceux qui avoient été élûs de 
nouveau. Les Sénateurs d’illyricus & particulièrement ceux qui en- 
fêignoicnt la doétrinc de Luther fè dechaincrcnt contre Bellarmin j 
mais le Perc Gretfer très -habile critique Allemand fit une fça- 
vante Apologie de cet ouvrage i elle fe trouve dans le tome 2. de 
la défenlc des controverfès du Cardinal Bellarmin , imprimée à In* 
golftad l’an 1609. Amiféc & Conringius prétendent avoir répondu 
au P. Gretfer ; mais fi l’on retranche de leurs ouvrages leurs vante- 
ries perpétuelles > toutes les perfonnes fçavantes qui font neutres, ju- 
geront qu’ils n’ont pû produire que des falsifications , & des inter- 
prétations calomnicufes des textes anciens. J’ai fiiffifamment prou- 
vé ci-deflus la mauvaife foi d’ Arnifee , lors que j’ai rapporté les pro- 
pres paroles d’Othon de Frifingue par I’authorité duquel il prétend 
montrer que la dignité de Patrice dans la perfonne de Charlemagne 
n’éroit pas diftinguée de la Dignité Impériale. Ce paffage d’Othon 
de Frifingue prouve d’une maniéré convaincante que ce fut le feul 
Léon qui fit ce que je foutiens avoir été une rranfiation de l’Em- 
pire des Grecs aux François. Et ce paflàge ne perdrait rien de fil 
force quand même on fuppoferoit queç’aété une création , & non 
pas une tranflation. Si la brièveté que je me luis propofée me le 
permettoit, je ferais voir fans beaucoup de peine que toutes les au- 
thorités des Anciens rapportées par Arnifée , Conringius , & les 
autres qui penfent comme eux , ne prouvent pas plus que celle d’O- 
thon de Frifingue ; & que tous leurs raifbnnemcns font de purs fo- 
phi fines. 

Quoiqu’il enfoitdc l’une ou de l’autre de ces opinions , ni Charle- 
magne , ni aucun autre de fes fucceflèurs n’a pu acquérir de Droit 
fur l’Exarchat, ni par confcquent fur Plaifancc & fur Parme qui y é- • 
raient comprilcs. Il faudrait que les ennemis de Rome prouvafïènc 
que les Grecs , nonobftant l’hérefie dont ils faifoiènt profeffion , & 
qu’ils tlchoicnt d’étendre à force ouverte , avoient retenu dans 
l’Occident, non pas Amplement la prétention , mais les droits de 
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J’Empire , fana qu’ils euflênt fouffert aucune atteinte ji & que ce 
n’eft pas en vertu de la foumiûion volontaire des Peuples , ni en 
vertu des Donations dont on a parlé tant de fois , qu’Etienne II. 
& les autres Papes ont acquis le Souverain Domaine fur l'Exarchat» 
ou certainement il faudrait prouver que dans l’Adle de la tranflation 
de l’Empire des Grecs aux François , ou de la prétendue Création 
d’un nouvel Empire , Léon III. s’étoit dépouillé lui-même & le St. 
Siège du Haut Domaine qu’il avoir acquis de la manière que je l’ai 
rapporté ; nos adverfaires ne prouvent & ne prouveront jamais rien 
de fcmblablc. C’cft une partialité très-injufic de vouloir que les 
Roïaumes êc les Etats de Charlemagne n’aient pas changé de natu- 
re , & n’aient pas été incorporez à l’Empire , & de prétendre en- 
fuite que les Provinces j & les Etats qui appartenoient au Pape & au 
St. Siège en aient changé , & foient devenus Membres de l’Empire. 
Jamais on*nc s’eft avifé d’un pareil changement dans les Roïaumes 
de Charlemagne 5 & fi les Impcrialiftes avoient ccrtainefnent cette 
prétention , ils feraient manifeitement convaincus de fauflêté & de 
menfonge par la maniéré dont Charles même fe comporta , puis 
qu’après qu’il fut Empereur , il continua à mettre de la diftïnéhon 
entre le Roïaume des François , le Roïaume des Lombards > & 
l’Empire Romain, comme on le voit dans lès expéditions , & dans 
tous les Aftes publics fignés de fà main , où il diftingue les années 
de fon Régné des années de fon Empire. C’cft dequoi ils feront en- 
core mieux convaincus par la conduire que tint Louis fils de Charles* 
& par ce qui fe pafià dans les ficelés fuivans , puifqu’on voit qu’à la 
vérité il partagea la Monarchie entre fès Enfarts , mais qu’il ne par- 
tagea pas l’Empire. Si l’Empire & la Monarchie avoient été la mê- 
me chofe dans la perfonpc de Louis , fes Enfans après le partage 
auraient dû être tous Empereurs de la même manière que les trois 
fils de Conftandn le Grand , Conftans , Conftantin , & Confian- 
ce , & les deux fils de Théodofc le Vieux, Arcade & Honorius, de- 
vinrent par le partage des Etats, héritiers de la Dignité Impériale:/» 
fohdum. Quelle raifon ont donc nos Adverfaires de prétendre que 
les Provinces , & les Etats du Siège Romain qui en eux-mêmes n’é- 
toient pas à la difpofition du Pape, ni fournis à fon authorité dcfpo- 
tique aient celle , ipfo faâo , & d’une maniéré tacite d’appartenir 
au. St. Siège , & aient commencé d’appartenir à Charles , fi le Pa- 


• ~ (H°) 

pc Léon n’avoit pas le pouvoir de les lui transférer ». & s’il n’a pas 
déclaré qu’il eût l’intention de le faire ? 

Ce qu’on dit fur le confentcmcnt des Empereurs Grecs par où 
l’on jultific l’élévation de Charles à l'Empire, n’cft de nulle împor- 
ce. Car Charles fut vrai & légitime Empereur dès le premier in- 
ftant qu’il reçût le Diadème Impérial des mains du Pape Léon. De 
ce temps-là il commença à compter , & fa pofterité compta dans 
la fuite les années de l'on- Empire. C’eft ce qu’on voit dans tous 
les Diplômes qu’il donna , c’eft ce qu’on lit dans routes les Hiftoi- 
res anciennes & modernes : c’eft ce qu’ont dû dire Bcfold & les au- 
tres , Iefquels proteftent qu’ils ne reconnoifiènt , Aliutn nifî ‘Deum 
Optimum , Maximum, novi hujus Imperii Romano-Germanici imme- 
diatum AuÜorem , qui Coronam , Leonis Pontificis ufus fervitio, 
acclamante Senatu , Populoque Romano , Vitton Carolo impofuit. 
Les Grecs s’oppoferent autant qu’il leur fut poiliblc à l’Empire de 
Charles -, Ils refuférent de le reconnoitrc Empereur -, Ils fe moquè- 
rent tle les Ambaflâdcurs. On ne voit qu’Irene qui le reconnut au£ 
fi-tôt ; mais elle n’étoit pas légitimement revêtue de la Puiflance 
Impériale ; elle en étoic incapable par fon fexe,puifqu’il n’y a jamais 
eû d’exemple, ni avant, ni après elle, qu’une femme ait gouverné 
l’Empire Rorçiain (218). Elle monta fur le Trône dcConftantino- 
ple, non pas par la voie d’Ele&ion, mais par celle de (es crimes, el- 
le détrôna fon propre fils Conftantin , elle lui fit crever les yeux , 
• & le fit mourir , &c s’empara du Gouvernement d’une maniéré ty- 
rannique. Elle fongoit à s’affermir fur le Trône en propofant à 
Charles de fc maricr’avcc elle; & ce mariage auroit été fait, fiNi- 
céphore ne l’eût punie , comme elle le méritoit , en lui ôtant la li- 
berté , l’Empire & la vie qu’elle finit dans T’Ile de Lefbos, où elle 
fut exilée. Enfin Nicéphorc au bout de dix ans , Michel au bout 
de douze , & Léon au bout de treize, confentirent à des Traités de 
Paix qu’ils firent avec l’Empereur Charles , mais de la maniéré qu’ils 
avoient fait avec les Lombards. Sed & ‘Fax (je me fervirai à xe 


*18. nùm , dit Amifx. Je Rtf. fntRtltit. Tdit. lib. ». cap, a.Seft. il. n. 13 . t/aili lm~ 

ftrii Majtfl», m fculntum tarulum . CT trarf/ium muhih't incuimt. La femme efl née pour obéir 
B 7 t. & elle a été condamnée par la nature à travailler avec l'aiguille & ie fufeau. n. 8+. 
a 19. Dt Rtf./tn Rtlul. l'tbt. lib. i. cap. 6 . te IL f. u. IJ. — tirji ferittrt q» i» leiiuti *rk 
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propos des propres termes de Pacifiais à Lapide lors qu’il parle du 
Roi des Lombards & des Empereurs Grecs.) (a) cum iis tanquam «Not. 
lt alite T ojfejj oublis haud femel eft inita , quafi certamen fuerit 
tant uni de jimbus , non autem de Regno integro. De quelque ma- de Mon- 
ni'ere que cela foitjje répéterai ce que j’ai déjà dit des Donations ™™ b 6 
que les Empereurs de France , & de Germanie confirmèrent , & § s+. 
renouvelèrent en faveur du St. Siège , l’appliquant avec quelque pro- 
portion à la matière préfente -, feavoir que Charles par les Traités 
de Paix qu’il fit avec les Empereurs de ConftantinopIc,n’a pas pré- 
tendu recevoir d’eux fes Etats & le titre d’Empereur j mais qu’il 
a voulu feulement, autant qu’on peut le conjeCturer , jura junbus 
addere,cn retranchant par ce moïen toutes les querelles, 8: les mau- 
vaifès chicanes que les Grecs auraient pû lui faire , de même qu’il 
fc pratique tous les jours dans les transactions qui fe font entre par- 
ticuliers. • 

Je croi pouvoir dire fans me flatter que j’ai fait voir , & comme 
toucher au doigt , qu’on ne peut en aucune forte attaquer le Haut 
Domaine , & les Droits du St. Siège fur les Villes de Plaifance & 
de Parme , & que je l’ai démontré par les témoignages de l’Hiftoi- 
re , par les dédiions de la jurisprudence univcrlclle des Nations , 
aufli bien que* par les maximes du Droit Public Romain-ôcrmani- 
que j & que c’eft un trait de fatire plein d’impudence & digne de 
fon Auteur , que ce qu’on lit dans le Dialogue , Inter Clericum & 
Militent cité par Arnifee (219) , feavoir que l’Eglife n’a de Droit 
fur les Biens temporels , qu’aurant qu’elle ait en avoir , & que ce 
droit n’eft appuyé que fur l’autorité des Papes qui l’ont ainfi décidé 
dans leurs Conftitutions. La préfeription fondée fur une poflèflion 
attuellc Sc non interrompue pendant deux fiecles qui a arraché cet 
aveu de Carpzovius (220) que le Pape eft Prince Souverain dans 
fes Etats temporels , & qu’il a comme fes autres Princes toutes les 
Prérogatives de la Majefté : les Ligues faites entre les Papes & les 
Empereurs -, les Déclarations folemncllcs faites de vive voix & pat 
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fuum cum fcripfttit , ftcih fettfi fibi jui uctpelrtn fuf.tr rtm tpumlibrt , & fit tuum ntl vtflnim , 

(y ubi fi autre nthtl tliltd tft quum fibi tentrt vêtit , nihil thuJ trfii trie jus kubert , cutm vt Br.. 

Ne» habtt errb tuft ut fcribtt - ktc veto jm tjjt , cum vtlutrit Cnjirum mtum &C. 

»!0. Ub. 6. lit. 4.. R. 41- n. 19- — Tufum fit itrtrt pn Summt trmciftm St au fim Itmpt- 
r»U , juribut Matfiau uttnjt , wm m tmAffiàm fuUtl friacifei in fin TrrtUtm. 
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écrit par les plus illuftres Empereurs en pré/ènee de leurs Miniftres , 
& nonobftant leur oppofition -, les Donations faites par le premier qui 
a acquis l’Empire, foit par rapport à la Nation Allemande , 
foit par rapport à la Nation Françoife , &tout ce que j’ai dit dans 
la préfente Diflèrtation, non de mon chef, mais fur le témoignage 
de tant d’illuftres Ecrivains quej’ai cités } font bien autrcchofe que 
des paroles d’un Pape qui invente à fa fantaifie des Droits imaginai- 
res , Sc auquel on puille apliquer ce que dit Arnifée: Ubi fiatuere 
nibil al'iud efi qt(àm ftbi tenere velle i nihil erg'o aliud eut , jus 
habere , quàm velle. 
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T AB L E 

DES 

MATIERES. 

La Lettre (a) defîgne la première Partie & (h) la féconde.’ 


A 

Bandonnement: Les AÏle- 
morts ont abandonné 
Plaifance <jr Parme dans 
l’hypothefe que tes Filles 
étaient du Fief de Milan 
(a) 1 1 J. Ceft la cattfe efficiente & 
finale de la Préfcr'iption. ivj. Les 
Allemands ne peuvent pas alléguer 
rimputjfance , au la crainte contre 
l'abandon de Plaifance (jr de Parme 
1 19. l' Abandonnement favorife les 
fujets contre leur Souverain. 122. 

Adrien III. ordonne par un Décret que 
r Italie doit avoir un Prince du Pais 
apres Charles le Gros (b) 92. Juflt- 
fie at ion de ce Décret 93. 

Albert. I. d'Autriche eft fait Dofteur 
de rUniverfité de Paris , & il J 
enfeigne en public (b) y <5 11 figna 
les Déclarations & la Donation de 
Rodolphe L en faveur du St. Siège 
1229. 4 J. Il confirma la dite Do- 
nation depuis qu’il fut Empereur 
Pan ijoj. 47. Il (»f cigna le Droit 
Civil a Paris , & fut Licentié À 
caufe de fin mérité. ÿ<S. 

Alexandre Famefe. Foyez Duc de 
Parme. 


Aliénation des Biens de P Empire dé- 
fendue par les Capitulations , & non 
pas auparavant (b) cj Déclaration 
parvojede fentence neft point défen- 
due , mais permife à P Empereur (a) 
97 & fuiv. Il ejl permis d’aliéner les 
biens dont le recouvrement eft diffi- 
aie fb) yj. Les aliénations faites 
dans tes anciens tems ne renferment 
pas la claufe fous - entendue Salvo 
Jurclmperii. 57. & yp. 

Allemands (les) font obligez à olfer- 
ver le Droit des Gens (a) yo. Peu- 
vent déroger an Droit des Gens au 
préjudice de ceux qui font fujets du 
Corps Germanique - y mais non pas au 
préjudice d’ un Prince ou d’un Peuple 
libre, (b) 2. Ils ont eu comuiffdn- 
ce & ils ont fouffert que le St. Siège 
poffedât Plaifance & Parme mime 
par raport au Haut Domaine (a) 03. 
& 118. Autrefois on les appeUoit 
Fraaftfis Orientaux (b) 92. Ils é- 
toient un Peuple de Conquête & des 
Provinces foumifes au Roiaume de 
Charlemggne & de fes Defcendans 
(b) ç6. Us recouvrèrent lesb pre- 
mière liberté par la mort du aernier 
de la Ligne Caroline (jf tentait (b) 


i 4 4 T A B L 

94. Ils ri avalent aucun froit fur 
P Italie & particulièrement fur Plai- 
fartee & Parme comme étant Ailles 
de P Emilie (b) p2. & fuiv. encore 
moins P acquirent-ils par le Droit de 
Conquête (b) 100. Ils ne font pas 
une Nation privilégiée du Ciel , 
mats ils font égaux à tous les autres 
, Peuples libres (ri) fl. Ils ont peu 
ri Actes authentiques au delà de deux 
cents ans (b) 3- Ils ont pû recouvrer ' 
. Plaifancc & Parme fi elles ont été 
des ailles Impériales & ne l'aiant 
pas fait , on doit dire qu’ils les ont 
abandonnées (fl) 118. Ce riefl pas 
la crainte qui les a empêchez, de les 
recouvrer (a) 1 20. Ils doivent fou- 
frir qu’on allègue contr eux le Droit 
dont ils fe fervent contre les autres 
• fl») 9 °- 

Arbitres (les)fe doivent choifir avant 
que de prendre les Arwes , autrement 
la Guerre ejl tnjujle (b) 82. 
Archives (les) delà Ville de Plaifance 
brûlées au ttms de la conjuration con- 
tre Pierre Louis Farnefe (b) 37. 
Arnoul Roi de Germanie fils bâtard de 
Carloman , qui étoit aujji bâtard 
(bj 92. Elu Roi des François Orien- 
taux. ibid. Il ne fut pas Roi ri Ita- 
lie y & il ne put pas F être ni Em- 
pereur. ibid. Il veut créver les yeux 
à Berenger I. qui avoit appelle' en 
Italie , df qui lui offroit de rendre 
fan Roiaume Feudataire 99. Haï 
etes Italiens. Sa mort malheureufe. 
ibid. 

Adolphe Roi des Lombards , s'empare 
de l'Exarchat dr ejl forcé de le refli- 
. tuer à la nouvelle République de Ro- 
- me (b) 118. Il refufe d'exeeuter fa 
> ptomeffe &J ejl contraint par. Pe- 
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pin 119. Il meurt de mime que 
Louis de Bavière 120. 

BJ 

B Ellarmin :fon Ouvrage de la Tran- 
Jlation de l’Empire Romain atta- 
qué par les Allemans dr défendu. 

(b) 137» & *38- 

Berenger I. ufurpe le Roiaume ri Italie 
au préjudice des Italiens qui étoient 
libres , & non pas au préjudice des 
Allemans (bj 98. Il appelle Arnoul 
en Italie craignant que les Ita- 
liens ne fecouaJTent le joug , & il 
promet de rendre P Italie Feudatoire 
d’ Arnoul. ibid. Cette acïion le 
fait déchoir de la Dignité Roialc,dr 
les Italiens demeurent libres. 99. 
Berenger II. tyronnifc les Peuples de 
la Lombardie , & les Etats du St. 
Siège (b) 99. Le Pape , P Archevê- 
que de Milan , çr les autres Sei- 
gneurs d'Italie appellent à leur fe- 
cours Othon le Grand contre lui. ibid. 
Il ejl dépouillé de tout ce qu'il poffe- 
de. ibid. 

C. 

C Apitulations Impériales quand , 
& par qui elles ont commencé 
-fl») S 2 - 

Capitulations fuppofées faites à Gond 
en P année iffô. entre Philippe II. 
& le Duc Oclave fur la rejiitution 
de Plaifance (a) Si. On les examine 
ibid. & fuiv. 

Charles le Gros Poflejfeur de la France 
Orientale , du Roiaume des Lom- 
bards , df de la Lorraine (b) 92. & 
fuiv. Sa dépofi/ion. ibid. Il fut le 
dernier delà Ligne Caroline légiti- 
me 
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me qui poffeda la France Orientale. 
ibid. Par fa mort le Roïaume des 
Lombards a recouvré fa première li- 
berté. 24. // en efl de mime de la 
Dignité Impériale 9 & 96. 

Charlemagne .• s’il fut Allemand , ou 
François (b) 114. Il eut le Roïau- 
me des Gaules , (fi- les Alemands fu- 
rent fes fujets. 11 5. Il vient en I- 
talic (fi- fat la guerre au Roi Di- 
dier ; il le défait, & le dépouillé du 
Roïaume , il confirme , (fi- étend la 
Donation que Pépin avait faite au 
St. Siège 1 2 j. Si elle eut fou éxe- 
cution 12$. Si Adrien Lpenfa à le 
déclarer Empereur 126. Il fut Roi 
des Lombards & Patrice feulement, 
avant Cannée 800. 127. Les Trou- 
pes qu’il donna au Pape contre DF 
. dier furent auxiliaires, & par con- 
fequent le Roïaume de Lombardie 
devait être conquis pour le Pape, (fi- 
non pas pour Charles 1 jo. Mais à cela 
ét oient contraires les conditions de la 
Ligue faite avec Adriend6\à.St en 
acquérant la Dignité Impériale il a- 
quit un droit fur Platfance, (fi- Par- 
me comme étant Filles de P Exarchat 
l îil J ’ ancien Empire Romain con- 

tinua en fa pcrfonne, ou s'il en com- 
mença un nouveau qui en fut indé- 
pendant. 134. &fuiv. 

Charles V. On ne convient pas qu’il 
ait donné Plaifance À l’Eglife( a) 
* iQÇ), Avant que et entrer dans le 
Plaïfantin , il prefle ferment entre 
les mains de trois Cardinaux , & 
promet de conferver les Droits , & 
la poffeffion des Etats de P Eglife 3 g. 
On examine fon ferment avec C ex- 
plication que Pauljove (fi- Slcidan en 
ont faite, ibid. & 40. IL demeure 
IL Partie 
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pendant plufiettrs mois dam les Etats 
de Plaifance (fi- de Parme -, Il voit 
le St. Siège en poffeffion de ces deux 
Filles fans y former etoppofition 3g. 
Il ajftége Plaifance , (fi- pour quelle 
ratfon. ibid. Il avoué qu’il a tra- 
vaillé à recouvrer Plaifance, (fi- Par- 
me fur les François en faveur du S. 
Siège 38. Ferdinand Gonz.ague s’em- 
pare de Plaifance en fon nom 28. 
Négociations fur la refiitution de 
cette Fille ibid. & 31. Il la gar- 
de en dépôt , (fi- en fequeflre 32. Il 
ordonne par fon Teflament qu’on la 
rende 31. S’il fut complice de la 
mort JePierre- Louis 27. Il fait une 
Ligue avec Léon X. pour recouvrer 
Platfance & Parme en faveur de 
P Eglife 103. On examine la teneur 
de cette Ligue 104. & fuiv. Il 
feint d avoir oublié cette Ligue , 
lorfquil s’agit de la refiitution de 
Platfance ; On la produit \ Réponfe 
faite par Charles ; Répliqués du Pa- 
pe lies. Défenfe de cette Ligue con- 
tre les chicanes de Mufée & de Con- 
ringius 1 1 1. Il n’ appartenait point 
à Charles F. ni à aucune autre per- 
fonne de fa part de demander la réf- 
utation en entier 114. 

Claufe, {la) f ouf le Droit de P Empire, 
falvo Jure Imperii , efl une invention 
des Allemands modernes pour donner 
le change , (fi- recouvrer des biens 
qui ont été autrefois aliénés légiti- 
mement (b) $2; 

Colorno , Licudeücieux ; c’ était un 
fort Château du tems de Frédéric II. 
Ço) JO. La chaffe du faucon remi- 
fe en ufage en cet endroit par Fré- 
déric. ibid. 

Concile de Confiance affemblé au 
T 
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tems de Sigismond Empereur qui y 
ajjifia avec les Allemands & les Sei- 
gneurs de Bohême (b) 24. Le Con- 
cile procédé contre le Duc d'Autri- 
che en vertu de la Confit tut ton de 
Charles IV. parce qu'il occupait les 
Biens de l' Eglife de Trente 26. Et 
contre Philippe-Marie Vifconti qui 
occupoit Us Biens de P Eglife d A/li 
ibid. Il ne donne point à Philippe- 
Marie Vifconti le titre de Duc de 
Mtlan , ni de Seigneur d aucune au- 
tre VtUe de Lombardie , mais feule- 
ment de Comte de Vertus 27. La 
Conftitution du Concile contre ceux 
qui s’emparent des Biens , & des E- 
tats de l' Eglife Romaine , an nu! le 
toutes les Invefiitures faites par les 
Empereurs, & les Papes depuis Gré- 
goire XI. jufqd alors. 25. 
Contributions (les) depuis P armée 
1691. jufqd d P année 1 697 , (J de- 
puis P année 1706. jufqd à prefent 
ne préjudicient point au Haut Do- 
maine du St. Siège fur Plaifance dr 
Parme fa) L2, Diplômes de Léo- 
pold depuis P Année 1697. & de l'an- 
née 170 J. qui le déclarent amft. 
ibid. & i?. 

Conringius. Ses erreurs fur le fait de 
la rejtitution de Plaifance faite au 
Duc Octave (a) 40. On le réfuté 
fur la Donation de la Comteffe Ma- 
thilde (b) 8 j. & fuiv. On le réfute 
- au fujet des oppofi lions qdil apporte 
contre tes Actes de Rodolphe L en fa- 
veur du St, Siège 48. 

D 

D ignité Impériale , comment elle 
a été attachée à la Nation Al- 
mandc (b) 110. 
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Domaine. Si le Haut Domaine peut 
fepréferire? Voyez Prcfcription. Ce- 
lui qui n’en a fait aucun Acie pen- 
dant un tems confîderable ne peut 
pas le conferver (a) 88. Les Auteurs 
Allemands modernes le dijlinguent 
de la Souveraineté, ibid. Cette dif- 
tinclion a été inconnue aux anciens 
Allemands , & à toute P Antiquité 
89. S'il doit fa natffance à la vo- 
lonté des hommes 48. IL fe perd de 
la même manière qu'il a été acquis 
50. En combien de maniérés il fe 
peut acquérir 8 . & g. 

Donation de Pépin en faveur du St. 
Siège. Voyez Pépin. De Charlema- 
gne. Voyez Charlemagne. Si en 
vertu des confirmations que les Papes 
ont obtenues des Empereurs Alle- 
mands on prouve leur htfubfifience 
ainfi que Conringius , & d'autres 

_ Auteurs Allemands raffurent (b) 1 ? 2. 

Droit de la Guerre ( le) favorife le 
S. Siège par rapport à Plaifance & 
Parme (a) 121. 

Droit Public, (le) d'une Nation 
particulière doit fedifiinguer du Droit 
Public , (jr delà Jurisprudence uni- 
verfelle (b) 2. 

Droit des Gens , (le) oblige les Princes 
Souverains fa) j. IL peut-être limi- 
té , & le Prince Souverain y peut 
déroger , mais feulement par rap- 
port à fes propres fujet s. 4. 

Ducs de Parme , & Plaifance. 
François n’a pas eu de défenfes 
de l'Empereur Jofeph de reconnaître 
Je Pape pour fon fuprême Seigneur (a) 
9. & 10. Il fuccede à Ranuce II. 
Tan 1 ( 595 - 2 : ^ envoie un Ambaf- 
f odeur à Innocent XII. afin de prê- 
ter ferment de fidelité pour Plai- 
fance & Parme, ibid. Il pa ie cka~ 
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que année le Cent qu’il doit en qua- 
lité de Faffal du St. Siège io. L’ Em- 
pereur* Léopold lui accorde la Neu- 
tralité au jiijct de la Guerre qu/l a- 
voit avec les François , (fi les Em- 
pereurs Jofeph (fi Charles Fl. la 
lut accordent auffi. ibid. Il rtfufe 
Plaifance à Léopold qut la deman- 
dait pour Place d' Armes 1 1. Il re- 
çoit dans le même tems À Plaijance 
(fi à Parme une G ami f on du Pape. 
ibid. Ranuce II . fucceda à O- 
doard Van 1674. 16 • Il fe recon- 
naît Faffal du Pape , (fi eft regar- 
dé comme tel par les autres Princes 
17. O d o A r d fuccede à Ranuce 
Lfan 1622. Il prête ferment de fi- 
delité au Pape en qualité de Faffal 
du St. Siège liL II fait la Guerre 
À l’Etat de Milan. Ferdinand III. (fi 
Philippe IV. reconnût (fient en cette 
occafion qu’il eft Faffal du Pape, fi 
ils prient le Pape de le tenir en bri- 
* de ibid. Il fait la guerre au Pape. 
Ferdinand IIL fi Philippe IR 1 of- 
frent leur médiation pour les accor- 
der 22. Ranuce h -fuccede au 
- Duc Alexandre l’an 1592. 22. Il 
prête ferment au Pape comme fon Faf- 
fal. ibid. Il protefte folemnellement 
de n’avoir pris Vinvefttture que du 
St. Siège pour Plaifance fi Parme , 
(fi de n’avoir point reconnu d’autre 
Prmce que le même St. Siège dont il 
fut le Faffal &2. Alexandre 
fuccede à Octave Van 1J85. 2 2* Il 
prête ferment de fidélité au Pape 
23. Il ne veut pas recevoir de Phi- 
lippe II. le Château de Pla fiance, (f 
tlinfsfte à ce qu’il foit rendu au Duc 
Octave fon Pere. 94. Octave 
fuccede k Pierre-Louis Va» 1 747. (fi 
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prête ferment de fidelité au S. Siège 
comme Faffal. 23. lire couvre Plai- 
fance fur Philippe II. (a) 54 F.nfut- 
te le Château (a) 84. Il ne prend 
point Vlnvefliture pour Plaifance de 
Philippe IL (a) 74- Voyez, aux mots 
Invefiitures, Plaifance, Forreref- 
fe. Pierre Louis reçoit du 
St. Siège V Invefiiture de Plaifance 
fi de Parme Van 1J4J. 26, Ses 
maximes politiques 29. Sa mort, i- 
bid. & fuiv. Ceuxde Plaifance re- 
connoiffent le St. Siège en cette occa- 
fion Voyez Plaifance. 

% 

E. 

E Milie ( V ) comprifc fous V Exarchat 
4 T- Rendue par Rodolphe L an 
Pape Nicolas IIL Van 1279. ibicL. 
E/le comprend Plaifance , (f- Parme 

Empire Romain ( V ) e Si r ancien Em- 
pire eft le même que l'Empire Ro- 
main-Germanique daujourcVhui (b) 
i ?4-& fuiv. De quelle étendue depuis 
il était maître (a) 94. Tout le monde 
n’ était point fujet aêV ancien Empire , 
non plus que dumodeme Romatn-Ger- 
manique fa) 92. Depuis Van 1400. 
jufqu en V année 1 4ÿ fil n’exerça au- 
cun A été de Souveraineté fur Plai- 
fance, (fi fur Parme fb) 7. IL ne fut 
point reconnu de François L Sforce , ni 
deGaléas fon fils (b) 9*. & 10. L’Em- 
pire ne fit aucune tentatrve non plus 
que le St. Siège contre François 
Sforce pour recouvrer Plaifance (fi 
Parme, ibid. Louis le More prend 
de V Empire Vlnvefliture de Milan , 
mais Une la prend pas pour Platfan- 
ce (fi Famé (b) 14. 8c fuiv. Par 
T a 
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quelle adrefie elle fut prife, & pour fois aux Allemands (b) 114. 
quelle raifon elle fut accoreUe. ibid. Exarchat (P) fin commencement , 
On examine avec la même metbo - fin partage par le fort de 4 a guerre 

/ de rjhvefiiture accordée à Louis avec les Lombards (a) 54. Plaifan- 

XII. (b) 12- La Dignité Imperia- ce (fi Parme font occupées par les 

le n’étoit point attachée au Roiau- Lombards , & leur fint otées par 

me de Charlemagne (b) Si l’Exarque de Rome, (b) 62. Cé- 

, P Empire qu'acquit Charlemagne (fi toicnt deux Villes de l'Exarchat au 

. celui qu’on appella depuis t Empire tems de Pépin , (fi de la Donation 

1 Romain - Germanique fut l'ancien qu’il en fit au St. Siège (b) 61. & 

Empire Romain , ou un autre créé . 12 Cl. L'Exarchat fecoué l'obéiffan- 

. de nouveau , (fi qu’efi ce qu’acquit . ce de Léon Ifaurique à caufe de fin 

Charlemagne avec la Dignité Im- herefie 12Q, Les Peuples delExar- 

periale 134- Quelque opinion au on chat fournis à la nouvelle République 

, tienne iln acquit aucun Droit furies fondée contre Léon Ifaurique L 2 JL. 

Biens donnez, par Pépin à l'Eglifi ni 

par confequent fur Plaifance (fi Par- F. 

• me qui y fint comprifes 138 . Les 

Empereurs Grecs ne voulurent point THeudataire (le) ne peut recevoir dans 
j reconnaître Charlemagne pour Empe- JT Je s forterejfesdesgarnifonsétrange- 
\ reur , (fi quels furent les effets du très (a) 1 1. 

confentement qu’ils donnèrent enfin ForterefTes : Le Vaffal ne peut pas 
140. Les anciens Empereurs quoique les refufer À fin Souverain Seigneur 
Chrétiens furent Souverains Ponti- lorfque celui-ci en a befimpour met- 
. fis de Rome idolâtre (a) £0. Erreur trc à couvert fis autres Etats (a) 
de Mufée en ce point, ibid. Si les H. 

Empereurs avaient pouvoir J aliéner François L Roi de France ne préten- 
avant les Capitulations (bj dit pas que Plaifance (fi Parme f oient 

L’Empire Romain-Germanique re- partie du Fief de Milan (a) ion. 

duit a une grande pauvreté (b) La Bulle de Léon X. contre ceux qui 

f 9. s'emparent des biens de l’Eglife fut 

Empire (/) Romain-Germanique: faite exprès au Jujet de François L 

comment, Juppofé qu’il fut hér éditai- qui s’étoit emparé de Plaifance (fi 

re dans Othon le Grand , il devint de Parme 101. 
éleéiif (b) 1 12. & fuiv. Ce n'ejl François Orientaux (fi Occidentaux , 
point une Monarchie abfilui ; mais & leurs confins (b) 92. 
un mélange de l' Artfiocratte (fi de Frédéric L de peut de le St. Siège de 
la Monarchie , eu un fifttme corn- la poffeffwn des Biens de Matbil- 

pofé de plufseurs Républiques & Prtn- de (b; 8 1. Adrien IVlesreclame, (fi 

ces libres, ibid. Si Othon le Grand Frédéric propofe qu'on chotfiffe des 

ta acquis par le droit de conquête, ce Arbitres. Le Pape le refufe , & 

va pu être une tranfiatundesEtan- n'en peut-être blâmé, ibid. Dans 
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la Paix qu'il fait à Venifc avec A- 
lexandre HL il rejlitue les Siens 
dont il s'étoit emparé, excepté ceux 
de Mathilde , fur quoi on convint 
de prendre des Arbitres Si Lucius 
III. en l'aimée ii 8 f. & Urbain III. 
en l'année 1186. traitent inutile- 
ment à Ferme avec Frédéric de la 
décifim de cette affaire. 83. Il al- 
légué la difpofttioh de Mathilde en 
. fa faveur. 84. dans la note 124. 
Feriez. Mathilde. 

Fréaeric II. encore Enfant élu Roi des 
Romains après la mort d Henri FI. 
fin pere , ne peut-être Empereur , 
parce qu O thon IF. avait été élu (fi 
approuvé par Innocent III. I an 11 g8. 
(d) 63. Il ejl rappelle', & nommé 
à t Empire par Innocent l'an 1212. 
après la dépofition d O thon IF. dans 
le Concile de Latran 6f. Il confir- 
me les droits du St. Siégé fur P Exar- 
chat , (fi fur le Patrimoine de 
Mathilde , & par confequent fur 
Plaifance & Parme Pan 1212. (fi 
1220. ibid. Il fut plufieurs fois ex- 
communié ; fa conduite ibid. (fi d&. 
1 / tâche de fuhjuguer ceux de Plai- 
fance (fi de Parme toujours fideles 
au St. Siège ; Il e/l défait par eux, 
(fi mis en fuite (b) & 70. Il 

fut Pinventcur de la cha/fe du fau- 
con à Colorno 70. IL meurt Pan 
1260. 71. Ses blafphemes horri- 
bles , & qui lui ét oient familiers ; 
fa pénitence & fin Tefi ornent, yu 
& 72. 

•t 

G. 

G Uichardin réfuté fur ce qu'il dit 
de U Ligue entre Leon X & 


ERES. 14g- 

Charles F. (2/ 10 2 . 

L 

. l. 

I Nveftiture. V Invefliture de Par- 
me , & de Plaifance donnée par 
le Saint Siège d la Sereniïïime Mai- 
fin Famefe (a) 24. Il ejl faux que 
P Invefliture de Plaifance ait été 
donnée par Philippe II. au Duc Oc- 
tave , & on le prouve (a) 24. Si 
elle avait été donnée, le S. Siège n’en 
fouffriroit aucun préjudice (a) yp. 

• 84. & fuiv. Elle aurait été donnée 
clandefiinement , & fans que les 
Papes en euffent eû connoiffance 7 g. 
Quand le bruit commenta à s'en ré- 
pandre dans le public (2) 83, Ra-' 
uuce Lprotefie contre & fe déclaré 
Faffal du Pape (a) Si jean Ruiz, 
deLaguna efl le premier qui en pu- 
blie la copie 8i il eft réfuté 83. 
L’ erreur de Maximilien L d Autri- 
che , de Louis le More, (fi de Louis 
XII, qui croient que Parme (fi Plai- 
fance étoient comprifes dans l'Invef- 
■ ; titwre de Milan, ne préjudicie point 
au S. Siège (b) ii II Invefliture- 
de Milan donnée par Fencefias d 
Jean-Oaléaz. Ftfionti ne comprend 
point Parme (fi Plaifance (b> aSL 
Elle ne comprend pas les femmes, (fi 
leurs défendons principalement les 
bâtards 30. Elle fut annullée par 
le Corps Germanique (b; 27. & 31, 
Si elle avoit compris Plaifance (fi 
Formelle aurait été annullée par le 
Concile de Confiance (fi du confeute- 
ment de Sigismond Empereur ( b > 
2Û. Autre Invefliture de Milan 
donnée À Louis XII. Pan \ joy. & 
1509. (a) 97. Autre donna i 
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Louis S foret Tan 1495. *bid. 
Jugement (le) oit plutôt le fentiment 
du Sénat de Milan fur Plaifanee & 
Parme a été erronée (a) 10 y. 


L. 

L Oix Civiles (les) perdues & re- 
trouvées à Amalfi fous Lot boire 
II. (b) 84. Les Loix Romaines & 
poftttves n'obligent pas les Princes 
Souverains (a) 4. Chaque Prince 
fouverain y peut déroger dans fin E- 
tôt ibid. & (b> 2. 

Ligues (la) font des Titres légitimes 
pour acquérir le Haut Domaine a) 
9 y. & fuiv. Ligue entre Jules IL 
dr Maximilien I. & les autres con- 
tre Louis XII. ibid. Jules IL recou- 
vre Plaifanee dr Parme h Foccafion 
de cette Ligue & F Evêque de Gurk 
S en plaint ou nom de f Empereur 
98. Mais l'Empereur approuve le 
fait premièrement avec la claufe ; 
falvo Jure Imperii, & enfuite Jans 
cette claufe 99. ligue entre Fran- 
çois I. dr Léon X. ibid. & 10 1. 
Quoiqu'on n exprimât pas formelle- 
ment que Plaifanee dr Parme fe- 
ndent rendues à l'Eglife, cependant 
on en convint tacitement 101. Li- 
gue entre Léon X. & Charles V. 
Voyez Charles V. Elle doit 
fubfifier bien qu'on n’ait pas eu le 
confient entent du Corps Germanique , 
dr à plus forte raifon celle de Maxi- 
milien ioy. S'il y avoit un Arti- 
cle qui difiit , que le Pape auroit 
Plaifanee & Parme avec le feul ti- 
■ ire , dr le feul Droit qu’il avoit 
auparavant. On réfuté > & on 


explique Guichardin. to2.' 

Léon X. n’a pas eu en engagament 
de ' Maximilien Sforce , Parme dr 
Plaifanee (a) 42. & 101. Il recou- 
vra ces Filles par le moyen de la 
Ligue qu'il fit avec Chartes F. 102. 
•Les Ligues font un contracî de So- 
ciété qui doit f interpréter ex bono 
dr xquo dr dans un fens favorable 
aux deux parties. 112. 

Léopold ( l'Empereur ) avoué que Plai- 
fance dr Parme ne font point fujet- 
tes à F Empire (a) 12. & fuiv. Un 
tel aveu ou déclaration ne/l pas dé- 
fendu par les Capitulations Impé- 
riales. 14. 

Limnée dijfimule toutes les Donations 
faites par les Empereurs au St. Siè- 
ge , dr s’attache A celle de Confiait- 
tin (b) 4<5. 

Ligne (la) de Charlemagne dans le 
Roiaume des François Orientaux , fi 
elle finit en Charles le Gros , ou en 
Conrad I. Çb) 94. dr 1 1 y. La Li- 
gne des Bâtards ne fuccede pas dons 
les Roïaumes (b) 29. Ni dans les 
Fiefs Roiaux 30. Lorfqu’il y a di- 
verfes branches entre U race Roi ale, 
CT dtvifion dans le Roiaume , & 
que l'une finit , Foutre ne fuccede 
point, mai s les Peuples rentrent dons 
leur première liberté. 96. La Ligne 
Mafcuhne de Goléaz- Marie Ftfcon- 
tï finit en Philippe-Marie (b) 9. 
Quelle étoit la Ligne féminine légi- 
time du même , dr quelle étoit la 
bâtarde (b) 19. dr 20. 

Louis de Bavière confirma les AHes 
de Rodolphe I. par lefquels il refii- 
tue F Exarchat, dr F Emilie au Pa- 
V e Cb) 47. 

Louis fils légitime tFArnoul Roi de 
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Cernante par élcllian , (fi non par 
fucceffion à canfe qu’il étott d'une 
Ligne illégitime (b) 9 y. Il ne fut 
pas Empereur , mats Roi de Germa- 
nie. 95. 

Louis XII. reçoit Clnveftiturc du Fief 
de Milan Tan KO 5. & 1509. (a) 
97. (b) 16. & luiv. 

Louis Sforce reçoit CInveJliture du 
même Fief (a) 97. (b) 12. Mois 
no» de Piaf once & de Parme (b) 
17. & fuiv. 

Lotnaire II. reçoit en Fief d'innocent 
II. les Etats de la Comrvjfe Alatbil- 
de (b) 80. 

M. 

M Anufcrits : Pourquoi ils ne font 
pas alléguez, par P Auteur (b) < 5 . 
Maximilien Sforce occupe Plaifance (fi 
Parme après la mort de Jules II. 
mais il Us rend à Léon X. fa) 1 12. 
Mathilde naît l’an 1039. (b) 89. El- 
le meurt Can nry. (b) 79. Elle 
pojfede Parme (fi peut-être aujfi Plai- 
fance (b) 78. « 8 J. Elle difpofe 
de fes Etats en faveur du St. Siège 
(bj 79. Elle n'étoit point Feuaa- 
t aire de P Empire (b) 88. On dé- 
fend fa difpofttion contre ce qui a é- 
té obj celé par Conringius (fi Mu fée 
85 . ôc fuiv. Elle la fit par princi- 
pe de Conjctence ibid. Ses Etat s font 
occupez, par Henri F. (bj 80. Lo- 
t h aire II. les prend en Fief d’inno- 
cent II. l'an 1133. 8r . Frédéric I. 
s en rend le maître en Can 1 1 54. au 
préjudice J Adrien IV. (b) 80. Au 
tems de la paix de Venife Can 1 127. 
Frédéric I. promet à Alexandre III. 
de s’en tenir À la decifion des Arbi- 
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très pour le patrimoine de Mathilde 
8 1 . Patrimoine de Mathilde rendu 
par Othon IF. Cette reftitutio» con- 
firmée par Frédéric II. 65. & 6j. 
Mufée. Nom fuppofe , fin audace (a) 
9. Il imagine des faits qui ne fu- 
rent jamais, & il s' appuyé fur d’au- 
tres faits véritables , mais qui ne 
font rien à C affaire de Plaifance & 

• de Parme (a) & fuiv. Il s égaré en 
futvant Mr Je Thou (fi Conringiusôÿ . 

N. 

"^T Eutralité (la) accordée parles Em- 
IN pereurs Léopold , jofeph , (fi 
Charles VI. au Duc François Far- 
nefe , efl obfervée , (fi détruit le 
Souverain Domaine Impérial fur 
Plaifance , (fi Parme (a) 10. 
Nombre : Le plus grand n'obli- 
ge pas le plus petit qui penfe diffé- 
remment (b) 95. 

O. 

O Thon IV. élu Empereur, (fi con- 
firmé par Innocent III. nonob- 
Jlant C elcêfion de Frédéric II. pour 
Roi des Romains , (fi Péleélion de 
Ph ilippe (b) 54. Il confirme au S. 
Siège les Etats de l'Exarchat , (file 
Patrimoine de Mathilde (fi par cott- 
fequent Plaifance (fi Parme r (fi 
rend ce qui avoir été pris par Fré- 
déric I. (fi Henri Fl. 5 y. Il était 
infruit de f article de la Paix de Fe- 
nif< entre Frédéric I. (fi Alexandre 
III. au fujet des biens de Mathilde 
au préjudice du Saint Siège 66. Il 
ejl depofé dans le Concile de Lx- 
tran , (fi Frédéric luifuccede 6y. 


ija TABLE 

O thon le Grand appelle au fecours des 
Italiens , & du Pape contre Beren- 
ger II. (b) 99. Il n'avoit pas de 
droit fur l'Italie en qualité de Roi 
de Germante 100. Il fonge à ac- 
quérir ce droit en époufant Adélaïde 
Veuve de Louis ae Bourgogne ibid. 

Il ne peut acquérir le Roïaume des 
Lombards j & encore moins les E- 
tats du St. Siège par Droit de Con- 
quête 103. Il acquiert le Roïaume 
a Italie par la Donation volontaire 
ue firent les Peuples qui étoient li- 
res 102. Ses Conquêtes ne purent 
s'étendre au delà des confins du 
Roïaume de Lombardie ibid. Il rej- 
titue au St. Siège les Etats dont 
Berenger II. s’ é toit emparé au pré- 
judice du St. Siège 104. 

P. 

P Aix (la) de Confiance tan 1183. 
ne préjudicie point au St. Siège 
par rapport à Plaifance & à Par- 
me (b) 74. & fuiv. Si elle fut li- 
mitée à un certain tems , dr à cer- 
taines perfonnes y 6. Celle de Veni- 
fe entre Frédéric I. dr Alexandre 
III. Fan 1177. renvoie à la decifion 
des Arbitres F article du Patrimoine 
. de Mathilde 82. & 83. 

Pape (le) eft Prince libre dans le tem- 
porel (a) J7.&90. Qui font ceux qui 
Font nié avant Luther ibid. Selon 
plufieurs il ejl au deffus de F Em- 
pereur qy. & j 8 . Reconnu comme 
. Prince libre par les autres Princes , 
dr en pqpticuher par FEmpereur 
<6. & 67. Regarde comme tel par 
les -Auteurs Allemands ibid. & 141. 
Juge fuprème des Elections & des 


DES 

dépofi tions des Empereurs (b) qy. 
64. 

Plaifance dr Parme recouvrées par 
Jules II. moicnnant la Ligue qu’il 
fit avec Maximilien I. Fan 1 q 11. 

(a) 44. La reddition qu'en firent 
les Plaifantins , dr les Parmefans 
comme anciens fujets efi acceptée 
ibid. Maximilien Sforce s’en em- 
pare après la mort de Jules II. 42. 
Leon X. les recouvre aujfi tôt ibid. 
Elles font abandonnées par Leon X. 
& occupées par François I. Fan 
ijij. 43. Mais feulement en ce 
qui regarde la poffejfton naturelle dr 
non la civile qui fut retenue par le 
St. Siège 44. Elles font pojfedées 
par Adrien Fl. 41. Par Clément 
VII. 39. Et par Paul III. 38. Par 
les Ducs Farnefes. Voyez Duc 
de Parme , & de Plaifance. Plai- 
fance Cr Parme ne firent jamais 
partie du Fief de Milan , & on le 
prouve par la première Invefitture 
de ce Fief (b) 28. Et par les fui- 
v ante s 1 6. Avant cette premier e 
Invefiiture elles furent données en 
Fief par le Pape aux Vifconti (b) 
33. La prife qu'en firent Jean - 
Galéas . , Jean-Marie , dr Philip- 
pe-Marie Vifconti ne porte aucun 
préjudice au St. Siège (b) 20. Les 
Vénitiens poffedérent Plaifance après 
la mort de Philippe-Marie Vifconti 

(b) 9. La prife qu'en fit Fran- 
çois Sforce ne porte aucun préjudice 
au St. Siège (b) 10. Les Sforces 
n'ont pas pû préferire Plaifance dr 
Parme (b) 12. On montre que La 
fentence du Sénat de Milan qui por- 
te que Plaifance dr Parme étoient 
parties du Fief de Milan & ne 

pour- 
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fourraient être démembrées, ne fou- 
roi t fubfifier (a) ioy. La poffef- 
fion du S. Siège avant l' année ijia. 
nonobjiant tes longues interruptions, 
•prévaut à la poffeffion des autres 
Princes (b) 4. Venceflas Empereur 
ri a pi , ni voulu comprendre Par- 
me , & Plaifancc dans l’Inveftitu- 
re de Milan 33. Jean Vtgnate pof- 
fe’de Plaifancc avec plus d’apparence 
de bon droit que Philippe-Marie 21. 
Comment il fut trahi ibid. Parme 
poffedée par Philippe- Marie Vifcon- 
ti , & durant peu de tems par les 
Terzi , les Rojji , & le Marquis 
d'Ejle &. tous dépendamment du 
Pape 22. & fuiv. Plaifance fecouë 
le joug dAzon Vifconti Pan 1322. 
&fc donne au Pape 37. Parme fuit 
Yexemple de Plaifance 38. Par- 
me & Plaifance envoient une Am- 
bajfade folemnelle à Jean XXII. P an 
1351. (J reconnotfjent le Haut Do- 
maine du St. Siège 3 6. Plaifance 
accordée À titre de Vicariat perpétuel 
à Jean & aLuchtn Vifconti 3 2. Cet - 
conceffson a fon effet 3 3 . Galeaz cr 
Bernabo fils du Luchin déclarez 
Tyrans de Plaifance par Charles IV. 
nonobjiant ladite conceffton , & les 
Plaif antins rendus kPEglife 35 - & 
fuiv. Grégoire XI l'an 1372. re- 
couvre des mains des Vifconti , CP 
retient Plaifance & Parme jufqu'À 
r année 1375- enfuïte les reftttue 
aux mêmes par une ratfon tres-fri- 
vole 3 J. Les Plaif antms font for- 
cés par les Officiers de Rodolphe I. de 
prêter ferment de fidélité à P Empi- 
re Pan 12 j î-fans avoir l'ordre , ni 
le confient ement de Rodolphe qui caffe 
un tel ferment 44. Plaifance & 
If. Partis. 
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Parme font fi tuées dans r Emilie dr 
par confisquent dans P Exarchat de 
Ravenne < 5 i. Elles font pour cela 
comprifes fous les Acles faits par Ro- 
dolphe I. en faveur du St. Siège 6 t. 
Acles de pojfejfton fur Plaifance & 
Parme faits par Innocent III, Ho- 
norius III, Grégoire X, Innocent IV, 
Alexandre IV, Clément IV, & Ur- 
bain IV. 73. Plaifance , CP Parme 
ne furent point données en gage À 
PEgltfe (2) sot. Elles ne furent 
point démembrées du Fief de Milan 
par les Ligues de Maximilien I. & 
de Charles V. lof. Les Plaif antins 
er les P arme fans interviennent dans 
la isaix de Confiance , comme con- 
feaerez & non pas comme fujets de 
P Empereur (b) y 6. Ils mettent en 
déroute Frédéric II. dr fe maintien- 
nent fujets à l’Egltfe 69. 

Pépin contraint Afiolphe à refiltuer 
l’Exarchat fp le dorme au St. Siè- 
ge (b) 11 9. Si cette Donation 

transporta le Haut Domaine au St. 
Siège , & fi ce Prince a voulu , ou 
pi le transporter ibid. & fuiv. La 
dite Donation comprend Plaifance dr 
Parme 134. Les Ambaffadeurs 
Grecs s'y oppofent envain 120. Il 
Je fert du mot de refit tuer 12 1. 
Il vient au fecours du Pape, &en 
même tems du Roi Didier contre les 
Grecs 122. Il meurt dans le tems 
qu’il venait en Italie pour fecourir le 
St. Siège contre le Roi Didier 123. 

Préfcription (la) ri a point de force 
fur le Haut Domaine des Etats fui- 
vant les Loix Romaines , dr pofiti- 
ves d’un Peuple , ou d'une Nation 
particulière , principalement en fa- 
veur du fujet contre fon Souverain 
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( a ) 4<5. Elit a fit force fumant le 
Etroit des Gens 48. Elle tire fon ?- 
' rigine & fon ejfence du Droit des 
Gens ibid. La caufe finale de lapré- 
feription , & du partage des do- 
maines & des Etats ne fl qu'une , 
cf toujours la même ibid. La Ma- 
jefté ne fl point fujette à la pré - 
feription , mais bien le Jns ad Ma- 
jeftatem jo. Elle oblige les Alle- 
mands , CT r Empire Romain-Ger- 
m unique 51. Le Droit des Gens ne 
determme point combien de tems y 
eft néce (faire qq. Cent ou deux cent 
ans fuffifent félon l opinion commune 
<6. Elle demande effentiellement 
la bonne Foi 60. On la prefume a- 
près cent ans 6 1. On la prouve dans 
les Papes 62. 'Principalement en 
Jules II. & Léon X. 62. & 73 - en 
Clement FIL en Paul III. & Jules 
III. 63. & 64. La bonne foin eft 
pas interrompue par les ferments des 
Empereurs ,ui parlespretejlaticns que 
fait le Corps Germanique de recouvrer 
lesbiens de P Empire 64. Principale- 
ment contre le St. Siège par rapport 
à Plaifancc & a Parme <5 J. Ni 
pour le titre qu'on prend de Roi des 
Romains 67. Elle ne fut point in- 
terrompue au fujet de la mort de. 
Pierre-Louis 69. Ni par la préten- 
due Invejliture de Plaifancc donnée 
par Philippe II. au Duc Oc/ave 74. 
Ni par les prétendus ferment de fi- 
delité faits au même Roi par Ale- 
xandre , & par Ranuce I. ibid. Ni 
par la rétention du Château dePlai- 
fanee par Philippe IL 79. . Elle de- 
mande la pojfejfion non interrompue 
pendant tout le tems néce (faire pour 
U remplir 71. La pojfejfion ctvtle 


feule fuffit 72. Le St. Siège retint 
la pojfejfion civile de Plaifance , cr 
de Parme nonobfiant que ces Filles 
aient été occupées par François I. 
Charles F. & Philippe II. ibid. Elle 
ejl accomplie par la pojfejfion des 
Princes de la Maifon Farnefe en fa- 
veur du St. Siège 34. Sien plus 
lorfqu'on y joint la poffejjion immé- 
diate de Jules II. de Léon X. et Adrien 
FI. de Clement Fil. & de Paul III. 
& fuiv. Elle a auffi fa force dans 
le Fore inferieur 48. St on la 
rejette yler Allemands ne peuvent 
défendre leurs Etats 94. & fuiv. 
St Platfance à" Parme avoient été 
Membres de P Etat de 'Milan , elles 
aurotent été cependant préferites 
par le St. Siège , de même que tes 
Lombards prefertvirent leurs Pro- 
vinces contre l'ancien Empire Ro- 
main ibid. La prétendue imputf- 
fance où î Empire a été de recouvrer 
Plaifance (J Parme des mains des 
Papes , ne fait rien , ni ne détruit 
pas la prefcriptio» p non plus que la 
crainte des Empereurs x 1 8. La pré- 
fer iptton a heu eu faveur des fujet S 
contre leur propre fouverain 1 22. 

Philippe II. rend Plaifance au Due 
OÙave (a) 74. Il écrit fur.ee fujet 
une Lettre aux Habitant de Plai- 
fance 7 q. Examen de cette Lettre 

76. Il ne donne point l'Iuvefttmre 
de Plaifance au Duc 0 cl ave 74. & 

77. U retient le Château de Plai- 
fance , cr pourquoi 79. Il le rend , 
non pas au Duc Alexandre , mais 
au Duc Octave par jufitee 84. 

Princes ; Jjhcel a été le premier Prin- 
ce après le Déluge 49. S’il y en a 
tu aucun avant le De luge 9 y. s'il 
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• en aurait eu dam T état d' Innocen- 
te ibid. Les Princes fini— obtint 
d'executer les promefjes (fi les Trai- 
tez de leur Prédec'elfeur (a) IÔ8. 
Ceux qui ne fout pas héréditaires 
font égalez, aux Tuteurs 107. Us 
font exempts du droit pofitif 5. Ils 
font fournis au droit des Gens ibid. 
S’ils ioui/lent du bénéfice de la réfu- 
tation en entier 114. Les Princes 
de Germanie qui étottnt autrefois 
des (impies May fl rat s ont preferit 
la Souveraineté 1 2 3. Les frincTÏ 
Souverains doivent êtr e jaloux fdê 
lai (fer une bonne opinion d’eux à la 
Potier ité (b) 1. ~ 

* -EL. 

R Oïaume (le) des Lombards , (fi 
le Rotaume d'Italie font des noms 
f/nonimes (a) 95. note 102. Com- 
ment’ dxz les Allemands , à’ hérédi - 
taire il devint électif , de même que 
l'Empire (b) 112. 

Rodolphe L élu Empereur par le moi- 
en de Grégoire X. Plaifantin (a) 58. 
(b) 42. Il confirma les Droits & 
la pojjejfion du St. Siège ; fin fer- 
ment (fi fa promeffe de refhtuer 
f Exarchat 43. Innocent V. Adrien 
V. <fi Jean XXI. le prejfent df exé- 
cuter fa promeffe ibid. Rodolphe 
ordonne rexecution de ce qu’il a pro- 
mis y (fi la re/lit ut ion fut faite aux 
infiances de Nicolas III. fan 1278. 
44. Il déclare que f Emilie doit é- 
tre comprife fous f Exarchat , (fi il 
ordonne qu'elle fut refiituée au St. 
Siège ibid. U y ajoute par précau- 
tion une Donation formelle 45. Les 
Actes qu’il fit ne furent pas une fim- 


m 

pie confirmation 45. Comme celle 
d’Albert I. (fi des Empereurs fes 
fucceffeurs jufqu'n Frédéric III. 47. 
Mais ce fut un jugement véritable, 
& formel d'un Juge fupreme avec 
connoi (fiance de caufe , (fi tes parties 
oppofantes ayant été ouïes 40. Ces 
Actes font authentiques ço. On ré- 
pond aux objections de Conringius. 
ibid. Il eut le pouvoir d" aliéner les 
biens de (Empire. ibid. il eut une 
raifin honnête , (fi nccejjaire d'a- 
h cner f Emilie en faveur élu Pape , 
quand mime elle ne lui aurait pas 
appartenu Ji. Il était informe des 
différends qui avaient été entre fe 
St. Siège (fi Frédéric II. au fujet 
des Villes de l' Emilie , (fi principa- 
lement du Patrimoine de Mathilde, 
puifqu’il avait fervi fous ce Prince 
en Lombardie 62. Ailes de Rodâfi 
phe abmts à deffein par Ltmnée 

WM- 

Renonciation. On réfuté la rénon- 
ciation faite par Sdveftre II. en fa- 
veur d'Othon III. aux Etats tempo- 
rels de fEglife (b) 108. Comment 
on doit entendre la renonciation au 
Pouvoir Souverain fur Rome faite 
par Charle le Chauve (b) 112. 

Roncalia. Lieu ou l'on tenait les Af- 
femblées Impériales ( h ) 89. 

S.' 

S Ain t Siège (le) Voyez Plaifance & 
Parme , Préfcnption. 

Serment de fidelité prétendu fait au 
Roi Philippe II. pour Plaifance par 
• le Duc Oit ave (fi par les autres CW 
9 1 . Prêté aux Papes par les Empe- 
reurs au tems de leur élection (b) 
V 2 
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6 K. Prêté par Charles V. au Pape 
dément FIL (a) 39. On 1 ‘ examine 
ibid. 

Silence (le) eft préjudiciable lorf qu'on 
a connoijfance de ce qui fe pafje, dr 
qu'on doit parler (r) 1 18. & fuiv. 
Il n'a pas été légitimement inter- 
rompu par les Capitulations , ni par 
Us ferments des Empereurs , non 
plus que par Us Règlements des Diè- 
tes pour recouvrer les Etats aliénez, 
ibid. 

Sylveftre II. n’a fait aucune rétrocef- 
fion des Etats temporels de l'Eglife 
à O thon III. (b) 108. On réfuté 
Goldafl fur cet article, ibid. 

Sujets (les) ils peuvent préfcrire la li- 
berté contre leur propre Sauver atn(z) 
122. 


V. 

V Ifconti ( Jean- Marie ) fa tyran- 
nie (b) 20. Philippe- Marie 
affafftne Jean Vignot e poffeffeur de 
Plat fonce 21. Jean Galéaz efl in- 
vejti de Milan 18. J ean & •£«- 
c h in f reres ont Flnvejfiture de Fiai- 
fonce 33. Eux dr Galéaz II., auf- 
fs bien que Rem abo, payent le Cens 
dont on étoit convenu 34. Galéaz 
CT Ëernabo font déclarez Tyrans 
par CharUs IV. Empereur 3 C. A- 
zon fils èÊ Galéaz I. chaffe ae Plai- 
fance par Verjuzo Lan do 37 De 
même que de forme 38. 
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